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Pompidou envoie aux érudianrs les agrégés de Papon ... 

/,es dirigeants de l'U.N.E.F. ten­
tent d'e,..poscr au PrNnier minis­
tre le, rcvendkatimu étudian1e, 
en mati,~rc de lugenwnt. 

Pompidou donrw la réponse du 
gou,,er11emcn1 : il ignore l'U.TV. 
1::.F. el propo.rn sa solution : le 
panier à aalmle el le bûtora blanc, 

/Hais l'U.N.l~.1-·. pourmivra et 
accentuera &a lutte pour la dén10-
era1i.a1ian de r en.tei1,rnemen1 8' 
I' alloC'Otion logement. 

(Voir pege lt.) 
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travail ■ 

• 

an négatif 

La que~tion se 
présente sous 
deux aspects : 
r • econom1que 

et social 

• 

Il s'agit 
de la v,e 

autant 
des 

travailleurs 
des prix 

revient 

que 
de 

TRIBUNE ouvre 
une 
les 

enquête sur­
d iff iculfés 

, 
provoquees par 
ces aménagements 
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La Nation 
et l'information 

Le départ est pris depuis 
lundi 18. « Monquotidien » 
sort sur quatre pages ; le 
mois procha in, ce sera sur 
huit, et d 'ici les vacances, on 
cQmpte bien en vendre telle­
ment que les autres devront 
~·en soucier. 

·D e toute raçon , le dépa rt 
·est -pris et bien pris. Jugez­
en , : dans son premier nu­
méro, un article tra ite de la 
dern ière assemblée gén éra le 
-dl? l'U.N.E.F. Après en avoir 
. a·nalysé brièvement le con-
tènu, La Nation s'extasie 
sur le plus important : la 
".i~ite de François Mauriac, 
qui ~t discuté de choses et 

· d 'autres avec ces ch ers étu­
d!ants. 
. . Sacré Mauriac, pensent 
~, meslecteurs », il revient à 
ses .amours ct·antan ! 

• , Mais non, détrompez-vous, 
le nouveau quotidien faisait 
juste une confusion en tre 
l'U .N.E.F . et la F .F .E .C. <Fé­
dération Française des Etu­
diants Catholiques) qui te­
nait son congrès 

Gageons qu'à l'instar du 
. Çanard, La Nation publiera 
un « pan sur le · képi i> , et 
songera dorénavant à véri­
f ier ses sources. 

Sans heurts 
ni tendances 

Le ·conseil féclérzil de la 
Seine de la Ligue des Droits 
de l'Homme s'est réu ni, à la 
sall e Brenier, le samedi 
16 février. 

On comptait clans l'assis­
tance une cinquantaine de 
1>ersonnes représentant les 
différentes sections de la 
Seine. La réunion du Conseil 
se fit cl'aborcl autour du 
vice-président Georges Gom­
baul t, qui exposa aux li­
gueurs la so.Jution qu' il pré­
conisait au sujet de la R.T.F. 
• JI proposa la nationalisa­
tion ·de la R.T.F. Un 11ir ectcur 
général serait n ommé et 

. contrôlé par un Conseil, dont 
la. com position serait ca lquée 
s ur celle de l'Assemblée 
nationale. Ainsi, tous les 
sc<ite'ur s · de l'o11inion politi­
que seraient équitablement 
rcprésen t és. 

« 'En •effet, devait exposer 
l'orateur, la R.T.F. est tlcve­
nue l'arme du pouvoir. La 
presse écrite s uccombe sons 
la presse parlée ou entendue, 
()1, mainten ant vue à la Télé­
vision. » 

JJabsence ile contrallietion 
d ans l'auditoire a m c na 
Georges Combault à inscrire 
son .projet au programme du 
CoJJgrès n atio na l. 

On avait entendu aupa ra­
vant quelques ora teurs r1ui 
avaient négligé de suivre la 
ligne tracée par l'ordre du 
jour. L'un d'eux r éclama que 
l'accent fût mis au prochain 
Congrès sur la laïcité de 
l'Etàt. 

« ' En effet, devait cléclarer 
l'ora teur, on n e soupçonne 
pas' l'influence exer cée par 

' lè clergé sur l'édition. » JI 
s'l11digna de ce que Je dis-
cours de Jean XXI II fût 
placé en tête du programme 
de 1a Télévision, de façon que 
l'a uditoire, qui attenda it des 

· nduvelles plus adatllées à ses 
d ésirs d'informa tion, s o i t 
obligé d 'écouter le pa pe, avec 
une attention d'autant plus 
grande que cette attention 
ne guettait, que la fin du 
alscours. · 

,Le Conseil se sépara 3J)lrès 
nvoir ordonné certaines ques­
t 1 on s d'organisation. L e 
Congrès sera prié de 1lonncr 
nu président Mayer l'opinion 
de la Ligue sur l'abolition de 
Ja peine de mort. 

sistance et proclamer exacte­
ment le contraire. 

C'était le fait d'individus 
isolés qui p:issaicnt, aux yeux 
des îcmrncs, pour de., origi­
naux. L"un t1 ·eux s'était ainsi 
permis clc déclarer : 

« Le régime ne sera pas 
ét.ernel. Et cc n 'est pas en 
pleurant nos morts, que nous 
atteindrons notre but. ï> 

l,.a surprise 
M. 11,titterrand est monté à 

la tribune de l'Assemblée 
nationale pour rapporter, 
devant elle, le projet de loi 
prolongeant l'existence de la 
Cour militaire de Justice. 

M. Mitterrand a été dési­
gné rapporteur par surprise. 

De deux choses l'une : 
- Ou !'U.N.R. prendra les 

dispositions nécessaires pour 
qu'un tel incident ne se 
reproduise plus. 

- Ou l'U.N.R .' est impuis­
sante à empêcher que l 'op­
position ne s 'empare, sans le 
faire exprès, du pouvoir. 

275 1endomèes 
Lorsque les rapatriés d'Al­

gérie sont r entrés en France, 
l'année dernière, le pouvoil: 
avait redouté qu'ils ne se 
constituent en une puissante 
association qui représenterait 
tme force politique appre­
ciablc. 

L'ANFANOMA et le R AN ­
FRANOM sont les deux grou­
pements de rapatries qui, 
sous des sigles voisins, ont 
été le plus régulièrement ci­
tés pour leur a ction. 

Or, on compte a ujourd'hui 
275 associations, groupe­
ments ou unions na tionales 
de rapatriés. 

Une tentative d'unifica­
tin vient !l 'échouer. 

En effet, l'ANFANO:\.'IA a 
r efusé de se faire représen­
ter à la conférence de presse 
tenue sous la présidence de 
RANFRANOi\I, jeudi clern ier. 
Cette confér ence se pro11osait 
de je ter les premiers jalons 
d'une entente. 

On est en droit de ncnscr 
que le président de l'ANFA­
NOMA, l'ancien cl ép11té-eolo­
n cl Battcs(,i, es time 11ue son 
groupement représente en 
soi une force politique a sez 
I.Jicn con s tituée pour refuser 
de la diluer tians un rnssem­
blement beaucoup J>lus vaste, 
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Margaret 
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dont la direction exclusive 
lui échapperait. 

Et cela, bien que ce grand 
rassemblement se propose 
r,our bnt une défense pins 
efficace des intérêts de ses 
pro11res adhérents. 
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Lo police 
après Charonne 

II semble que ce soit le 
propre de tout syndicat que 
d'attaquer un au tre synd!cat 
et de r éclamer en meme 
temps que l'union syndicale, 
enfin , se réalise. 

Le Syndicat lndépendan t 
de la police municipa\e _re­
proche a u _Syndicat gener~l 
de police de re.ndre le d roit 
de grève inaccessible . aux 
policiers, par _leur . h a b1tl!de 
d 'utiliser la greve a des fms 
politiques. 

Une polémique s'ensuit, 
entre les deux syndicats, qui 
a n ime légèrement la surface 
de la Préfecture de police. 
Quelques papiers circulen t. 

Le fondem ent de la que­
relle s'avoue avec rudesse : 
le Syndica1, Indépendant re­
proche au Syndicat généra, 
(plu:; « kamerade » que lui) 
de compter parmi ses adh é ­
rents tous les gardiens de la 
paix retraités. 

Ce qui grossit l'importance 
du syndicat et impressionne 
les jeunes gens. 

Or, les jeunes gardiens de 
la paix se désintéressent, et 
du Syndicat indépendant et 
du Syndicat général. 

Le Syndicat indépendant 
a f firme qu'il n e compte 
parmi ses adh érents que les 
gardiens actifs. C'est-à- dire 
ceux qui << fon t face aux 
m a nifestants déchainés ». 

Enfin,' il s ' indigne de ce 
que le 8 fév rier , les institu­
teurs aient fait respecter 
une minute de silence, en 
souvenir de Charonne, a ux 
enfants ..des policiers. 

Les rasds1res 
à Carm,t 

Lnntl i matin, pour la se­
conde foi s depuis le début de 
l'année scolaire, les j eunes 
fasc istes, qu i se proclament 
lycéens nationalistes pari­
sien s, ont distribué leur jour­
nal Militant devant le lycée 
Oa-rnot. 

ne viendra pas 

•·1 l'av~ icnt fait · · qn I s • •• Ainsi . ' au lycée Vol-
1'?. utre scrn~me e· nergumënes 

• les cinq • · taire, ont assomme a 
de choc . turon et de 
coups de . c_e1~1in un jeune 
J)Oi!1g ametr•~~nt contre leur 
Jyceen, pro es 
distribution.. roviscur du 

J\-1. Faure, P déclaré 
• C t nous a lycee ~rno , 

à cc su,c_t t je crois, lé-
- L'elevc es / . dis bien 

gèrern~nt bles_r•n!eest l>as en 
j e crois, car 1 • •di J'ai 

cet a,pres-m• • . 
classe t dés cc matin 
rendu cornp c . péricurc 
a. l'Aclrninistrat1on su · 1· es 
' mes e ev 
clc façon . q1_1c ar ce n 'est 
soien_t prf!tcd~esiafre la police 
pas a moi 
dans la rue. . a 

De nouveau, comme il y 
deux ans, les fasci_~tcs ~on; 
trent leurs sales tetes, ;1 v -
nous falloir de nouveau . rap e 
per très fort dess us, _puisq3 
c'est la seule ma111crc ~ 
leur faire comprendre quoi 
que ce soit. 

L'erreur de Juvénal 
Le journ•al . << Juvénal l) a 

cessé de paraitre. . . 
Nous regreUons . t!es vive­

ment cette dispant10n. sans 
que nous puissions nous en 
expliquer la cause. Il est 
possible que des erreurs_ t1:op 
fréquentes se soient_ gllssee~ 
dans ses rubriques. Ce . qu_i 
aurait conduit ses abonnes a 
l'abandonner. 

On relevait ainsl, le 18 jan­
vier, sous le t itre : « La 
presse socia lis te est malade l> , 

les lignes suivantes : « Le 
p arti socialiste a encore des 
électeurs m a is peu de lec­
teurs. « Le Populaire de 
Paris i, devient tri-hebdoma­
daire. « Dém ocratie 63 i> 

connait une mauvaise passe. 
La << Tribune socialis te l> a 
été supprimée. 

« Cet organe des commu­
nis tes dissidents ne se vit 
pas sacrifi er à la lune de 
miel entre les socia listes e t 
les communistes, mais à l'ef­
ficacité devant le manque de 
recettes. l> 

Nous regretterons « Juvé­
nal l) . C'était le dernier jour­
nal de Paris demeuré f,ar­
f elu : c'est ainsi qu'il a ura 
confondu jusqu'à son d ernier 
souffle not re « T.S. l> avec 
la « Nat ion socialiste l> de 
Hervé et Lecœur. 

« Juvénal 1> en est mort. 
Malheureusement, c'est 

faux ... 

en France ... 1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
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Retenons donc qu'à la 
Prei ecLure de police : 

1 .. deux syndicats rivaux 
sont 1.:n presence ; 

2 .. Je syndicat indépendant 
parait. Dtaucoup plus attaché 
a une not10n cte la police 
que 1e Syndicat generai ; la 
police en gardant l'ordre 
public'., rem~lit _une mission 
d'origine d1vme , 

3° l es jeunes gardien~ sem­
blent repugner a adherer à 
l'un comme à l'autre syn­
dica t ; 

4° Ja . · répugnance à re­
connaitre ouvertement les 
crimes du 8 février est mani­
Jeste en même temps que 
leur aveu échappe facilement 
à r11omme de troupe. · 

Points sensibles 
à la Mayenne 

« Le n• 136 emprunte deux 
t extes à la « Mayenne socia­
liste » pour la rubrique 
« Points sen sibles ». 

« Que vous les ayez modi­
fiés au point qu'ils ne soient 
_ surtout le premier - que 
d e secs· résumés, cela peut 
encore s'admettre. Et nous 
ne chicanons pas outre 
mesure. 

« Mais, que vous ne citiez 
pas vos sources, nous suffo­
que. 

« Il vous en coûterait peu 
de citer notre petite revue! 
Vous vous privez maladroite­
ment d ' une publicité qui 
pouvait vous servir, comme 
elle pouvait nous servir, en 
mont rant que le P.S.U. était 
vivant au pays des Chouans.» 

Nous citerons m aintenant 
la provenance de nos infor­
mations de province. lorsque 
nous a urons un nombre d'in­
formations suffisant pour 
composer cette page En at­
tenllan t , nous continuerons 
à faire des extraits anony­
mes et nous donnerons à la 
p,agc « information » l'ori­
gine de ces « Points sensi­
bles » à nos camarades de 
p rovince. 

LE BILLET 
DE JEAN BINOT 

Insinuations 
"-'(LA Fran~e n'oJfre 
, ' pas l' image se-

r eine de la cli­
gnité retrouvée ». écrit 
un journaliste sérieux 
dans un journal qui ne 
l'est pas moins - et il 
commente : « La vie 
publique est, malgré la 
continuité, instable ... ~ 
Les Assemblées: 
« L'une aux ordres d'un 
b l o c inconditionnel, 
l'au t r e ridiculeme11t 
impuissante ... » Le j1t-
diciaire : « ... Soumis à 
d es tripatouillages su­
balternes... i> Le Pou­
voir : « .. . Hautain ... si­
byllin! ... :1> 

All:ons donc ! Il y att­
rait lei un attentat ait 
moral des civils que 
nous n'en serions pas 
su_rpris. La puissant gé­
n eral, qui s'est de.cou­
vert en temps voulu 1111 
arrière - grand - oncle 
ff~r?nanique, a, dn coup, 
l1beré MM. Oberg et 
Z(no ch e n, t eclrnicic11s 
eprou_vés, l and is q u 'il 
se-meut rl1t poil ci grat­
t er dans le lit cle la 
7J e r fi cl c Albion - et 
VOilci PJII r la dignité 
retrouvée. 

.La dignité des débats, qui 
se- déroulèrent à la salle 
Brenier, .faisait parfois re­
gretter l'atmosphère passion­
née de notre parti. On se 
prenait à souhaiter qu'un vi­
goureux adversaire de la 
tendance représentée à la 
tribune par le vice- président 
ne puisse se lever dans l'as-

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 « J'ai la trouille que le grand Charles il nous sucre la se . 

pour se venger ... » maine anglaise 

1 
1 

L'instabilité dans la 
continuité - et vtce 
versa - constitue la 
Performance du systè­
me, et quant aux ,, tri­
patouillages su b a ltcr­
'!es > - subaltemes, 1 affreux mot s'agissant 
d.u général i _ notre 
ce~iseur a1trait dû sa­f°1r qu'ils tiennent d 
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LE FAUX 'EUTRALISfflE '' 
ON pourra\t penser qu'après la conçlus!on 

du tro.ite franco-allemand, la llberation 
d'Oberg et de Knochen, la non-dlffu­

slon de l'interview Khrouchtchev, le dernier 
discours du général de Gaulle et les rooc­
tions soviétiques à ces actes et attitudes, le 
mythe du « neutrallsme i> gaulllste aurait 
vécu. Mais ce mythe a la vie dure, d'abord 
parce qu'il est alimenté par d'absurdes OOJ?­
pagnes de 10. presse américaine, de la droite 
britannique et des « atlantiqu~s i, aussi bi~n 
que des fascistes en France meme - enswte 
parce qu'il sert les desseins de mystification 
du chef de l'Etat français "\-- enfin, parce 
qu'il correspond trop au désir de beaucoup 
de Français, pacifiques mais cocardiers, sen­
timentalement anti-américains et qui ne 
voient absolument pas la différence entre 
le neutralisme véritable et la politique 11 d'in­
dépendance européenne i> que de Gaulle vou­
drait mettre en place autour de l'axe Paris­
Bonn. 

Il est donc très important de préciser les 
choses, spécialement dans les milieux de la 
gauche nouvelle qui doivent être, parmi tous, 
les plus acharnés dans leur volonté de chas­
ser les nuages de fumée dont le gaullisme 
s'entoure. Rappelons-nous tout d'abord un 
exemple fameux, différent moralement et 
politiquement de la situation actuelle, mais 
dont l'évocation permet de mieux la com­
prendre. L'axe Rome-Berlin était lui aussi 
« indépendant i> du capitalisme anglo-saxon. 
Il n'était pas « neutraliste i, ou « non ali­
gné ». Sa politique était au contraire plus 
dangereuse, et de beaucoup, pour la paix 
du monde que celle des démocraties bour­
geoises. Ce qui caractérise d'abord le <t neu­
tralisme » ou « non-alignement 1> , c'est son 
objectif : la recherche de la détente inter­
nationale. L'indépendance en soi n'est pas 
nécessairement un facteur de paix. L'indé­
pendance d'un puissant bloc économique où 
le.-; éléments militaires et mili taristes jouent 
un rôle de premier plan peut avoir un effet 
exactement contrai re. 

Il n 'est pas question de comparer le ga ul­
lisme à l'hitlérisme. D'abord parce que de 
Gaulle n'es t pas un maniaque de la guerre 
et de la domination universelle - ensuite 
parce que le capitalisme d'aujourd'hui peut, 
grâce à une productivité très accrue, conser­
ver l'essentiel du « gâteau » pour la classe 
dirigeante sans avoir besoin d'un Etat poli­
cier, en accordant simplement chaque année 
à la classe ouvrière une fraction du mieux­
être qu'il devrait leur distribuer, et en pré­
sentant ces miettes adroitement grâce à ses 
« public relations ». Toutefois, on peut ob­
server, dans les relations de de Gaulle avec 
l'Est, les mêmes variations, allant de l'anti­
soviétisme agressif aux bons rapports, que 
celles qui caractérisèrent l'attitude du 'Dro!-

s1eme Reich. Simplement, le processus est 
atténué, plus raisonnable, moins dangereux, 
et ressemble à l'autre comme les collines éta­
lées du Morvan ressemblent aux Alpes. Mais 
on y trouve en fin de compte la même irres­
ponsabilité, la même indifférence vis-à-vis 
de la r,alx, le même goût de l'indépendance 
pour la 711tissance et non pour la paix. Dans 
un monde au..--.si sensible que celui d'aujour­
d'hui, une telle politique risque de causer des 
catastrophes. 

Mais le danger du <t troisième bloc > que 
de Gaulle veut constituer ne réside pas seu­
lement dans la désinvolture du personnage 
et dans son peu de préoccupation pour l'in­
térêt commun de l'humanité. L'homme, en­
core que perdu dans le rêve de sa propre 
grandeur, est relativement libéral et n'a pas 
le goût du suicide cosmique. Tant qu'il sera 
là, on peut imaginer que ce n'est pas lui qui 
poussera à l'extrême le jeu des mécanismes 
qu'il a contribué à mettre en place. Mais 
l'alliance franco-allemande, y compris do.ns 
le domaine militaire, est une pièce essentielle 
de ces mécanismes. De Gaulle a besoin de la 
puissance de l'Allemagne de l'Ouest pour 
parler avec l'autorité du <: troisième bloc 
militaire ». 

L'Allemagne adenauérienne a besoin de 
de Gaulle, ou au moins se sert de lui pour 
le moment, parce que ce pays, non membre 
de l'O.N.U., encore théoriquement en état de 
guerre avec la moitié du monde, ne peut 
revendiquer la première place pour ses hom­
mes d'Etat sur la scène internationale. Ils 
sont obligés de pa::ser par des porte-parole : 
de Gaulle restera l'un de ceux-là aussi long-· 
temps qu'il prendra à son compte toute une 
série de revendications allemandes - ce qu1 
n'empêchera pas Bonn de se servir de de 
Gaulle pour faire « chan ter » Washington, 
etc. 

Pour les mêmes raisons, de Gaulle ne veut 
pas de la Grande-Bretagne dans « son :,; Eu­
rope parce que l'Angleterre est aussi puis­
sante, sinon davantage, économiquement et 
financièrement, que la France, aussi « res­
pectable », plus influente dans le monde. Si 
l'Angleterre fait partie de l'Europe, de Gaulle 
n'est plus que premier ex œquo et probable­
ment seulement le second, et tous les avan­
tages qu'll compte tirer de ses arrangements 
bi-latéraux avec ?'Allemagne disparaissent. 
C'es t là la raison véritable et probablement 
la seule de son hostilité à l'entrée de l'An­
gleterre dans le Marché commun. L'argu­
ment « agricole » est un simple mensonge, 
dénoncé, à la grande confusion des délégués 
français, par le Dr Mansholt, président du 
Comité agricole spécialisé de Bruxelles : <t Il 
nous falla it seulement quelques jours, a dit 
Mansholt, pour ctrriver à un accord. » L'ar-

gument sur l'Angleterre <t trop iamérloolne > 
a été sorti bien tard. Il n'a pas grande va­
leur, attendu que les rel_ations ~e.Bonn avec 
Washington sont au moms aussi etr_oltes que 
celles de Londres. Il a été démen t1 pa~ les 
propos du Dr Von Hassel, le nouveau m1~­
tre de la Défense nationale de Bonn, qw a 
déclaré à un congrès de la C.D.U. dans le 
Schleswia-Holstein, que si l'Angleterre en­
trait daA's le Marché commun, il fal!alt, e,1i 
tout cas que le Danemark et la Suede n Y 
entrent 'pas, car l'Europe r is9u~rait alors 
d'être « dominée par les socialistes et les 
neutralistes "· 

Sans être, hélas ! aussi optimist~ Cou pe~­
simistel que le Dr Von Hassel, 11 est tres 
clair que le danger maximum, c'est la cons­
truction de l'Europe réduite aux Six autour 
dtt militarisme franco-allemand et des car­
tels franco-allemands. Il n'y a pl~s. de !:!on 
sens à attendre en matière de politique m­
ternationale, des généraux et colon~!~ de la 
guerre d'Algérie que des anciens o!f1c1ers de 
la Wehrmacht d'hier réintégrés dans celle 
d'aujourd'bui, pas plus de clairvoyance à e~­
pérer des banquiers et sidérurgistes français 
que de Krupp et de ses collègues. 

De Gaulle dépend trop maintenant du sou­
tien allemand pour pouvoir faire échec à 
l'antisoviétisme des politiciens de l'Allem-agn~ 
de l'Ouest antisoviétlsme fondamental qui 
est la bas~ et la garantie de leur oorrière 
politique. Sans doute l'élargissement de l'Eu­
rope aux Anglais et aux Scandinaves ne ré­
soudra r ien en sol. Mais les rapports de force 
seront changés ; des classes ouvrières rela­
tivement puissantes et unies viendront 
s'ajouter aux classes ouvrières françaises et 
italiennes trop divisées, et à la classe ou­
vrière allemande bien organisée, mals pres­
que totalement soumise. Dans ce cadre, il y 
a tln espoir de l1ttte. Dans le cadre de l'Eu­
rope des Six,. il est beaucoup plus faible. 

C'est pour toutes ces raisons qu'au Conseil 
national de l'été dernier, le P.S.U., à une très 
forte majorité, avait pris position pour l'Eu­
rope élargie contre l'Europe gaulliste. Mal­
heureusement, la gauche française a trop 
peu étudié ces problèmes, ne voit pas qu'ils 
conditionnent tout son avenir et la mystifi­
cation gaulliste mord sur elle comme par­
tout ailleurs. Beaucoup plus, hélas ! que de 
l 'action tardive de la gauche, l'élargissement 
de l'Europe dépend de l'attitude des Cinq 
et de la pression de Kennedy. Cette Europe, 
même élargie, portera alors les marques de 
ses st parrains i> . Mais c'est le moindre mal. 
Ro.ison de plus pour que toute la gauche 
française, tous les partis, P .C.F. compris, tous 
les syndicats, participent -à cette bataille qui 
les concerne au premier chef. 

Claude Bourdet. 
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UN COM 
JNSI donc, une fois de vlus, un 

A attentat avait été vréparé. Sa 
révélation en a été faite au mo­

ment mêrne où l'on juge les auteurs 
ile la tentative précédente, celle du 
Petit-Clamart, et où le Pouvoir, empê­
tré dans le r ésectzt compliqué de ses 
juridictions d'exception, a dû encore 
faire intervenir l' exécutif et le légis­
latif clans !e judiciaire. Il y a ainsi 
une v erpétuelle relance des " silua­
tions exceptiomzelles i:, qui semblent 
décidément devenir la situation nor­
male du régime. On l'a bien vu au 
co1trs du récent débat varlementctire 
sur la prorogation du tribu1ial de 
Vincennes ; le Premier ministre n'a 
pas mcmqtté d'invoquer la permanen­
ce d es clangers de subversion. 

Notts n'entendons nrlllement en 
conclure que toutes ces tentatives, 
qui ser1.;ent si bien le_. Pouvoir, sont 
fabriquecs de toutes pzeces. Les com­
plots et les attentats sont la suite 
normale du 13 mai 1958 : ils sont une 
forme de règlement de co,~iptes dan.~ 
le clan militaire qui a porte de Gaulle 
au pouvoir. Un journaliste, commen­
tant l'affaire de l'Ecole Militaire, 
écrivait avec indignation: « La Fran­
ce n'est pas l'Irak ! i, Sans doute. 
Mats force est de convenir que, cha­
que 'fols les conjurés contre de Gaul­
le vie,{nent des milieux qui ont 
concouru à le remettre au pouvoir. 
on trouve toujours parmi eux quel­
que ancien membre des « comités de 
salut public ,, quelque militaire qzd 
a cru à la toute-puissance de « l'ac­
tton psychologique > et de /'intoxt­
catton de l"opinion publique. Le ré-

NE PEUT EXPLOITER 
gime ne <i fabrique ~ pas les conju­
rations contre lui : mais il les sécrète 
naturellement. 

Cela dit, deux constatations doi­
vent êlre faites à l'occasion du der­
nier complot. 

Manifestement ce genre de tenta­
tive n'a aucun support volitiqtte dans 
le pays. Les conjurés ne sont qzt'un 
clan d'obstinés qzti ne peuvent avoir 
<l'autre objectif que d'e.tercer une 
vengectnce contre ttn homme dont ils 

UNE SALE BESOGNE 
Q UELQUES membres d~ Parli ont cru - cc· qui est leur droit -

devoir nous quitter après le Congrès d'Alfortville. 

Une publicité savamment téléguidée donne connaissance de 
leurs lettres, jour a.11rès jour, dans la grande presse comme s'il s'agissait 
d'événements im11ortants. 

Nous ne 11crdrons pas beaucoup de tcm11s à flétrir ceux qui don­
neront ainsi un coup de poignard dans le dos à leur 11arti. Nous signa­
lerons seulement que l'un d'eux, Maurfoe Laval, membre d'un orga­
nime directeur, avait pratiqucmcn t cessé cle militer de1rnis plus ll'un 
an et est donc 11eu qualifié pour donner des leçons ; qu'un autre, Jacques 
Nantet, n'avait pas dû trouver immédiatement que le Congrès d'Alfort­
ville lui intt!rdisait de rester chez nous puisque, une fois les décisions 
}Jtises, il avait posé sa candidature au Comité politlc1ue national. Il 
n'aurait donc pas refusé d'être un des dirigeants clu Parti ! 

Nous préférons nous réjo,uir des a,dhésions qnc nous recevons ces 
jours-ci clans chaque courrier et du retour au Parti de camandcs, 
comme Sa.lasca, de Saint-Maur, qui ont l'élégance de rejoi111lre nos 
rangs précisément parce que la situation est délicate. 

= = = = 
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vensent qu'il les a trompés (comme 
s' ils étaient les sertis dans ce cas /), 

S'il y a ttn enseignement qu'o1~ 
peut tirer du référendum d'octobre 
et des élections législatives, c'est que 
la très grande major-tté de la bour­
geoisie française a tourné la vage : 
elle ne croit plus à « l'Algérie fran­
çctise i> ni à la possibilité d'exploiter 
les séquelles de l'affaire algérienne. 

C'est si vrai que les cris d'alarme 
du Pouvoir ont sonné faux. 011 11'a 
pas constaté dct11s le pays le « pro­
fond mouvement d'émotion >. On est 
fr a 11 p é cle l'absence d'i11q1tiétttde 
réelle. 

Il semble donc qu'il devient de plus. 
en 11lus clifficile pour le rég ime de 
brandir « la menace de subvMsion > 
pour exploiter ci son profit l'affaire 
de l'Ecole Mililcttre. Il 1ic lui est plus 
guère possible aztjourd'hzti de dénon­
cer comme complices de l'O.A.S. tous 
ceux CJltl le combattent, tous ceux 
qui refusent d'admettre ses tribu­
naux cl'exception, so11 clémantèleme,it 
de toutes les garcrn ties cle la liberté 
d'o11inio11 et des libertés des citoyens. 
Cette ovération <l'amalgame, dont il 
a /,el/emcnt usé, ne prend plm,. 

Il rappelle que le demier complot 
fait ressortir une fois de plus à quel. 
point le régime est lié à la personne 
même de de Gaulle : il souligne la 
fragilité de ce « pouvoir fort >. 

Pierre Luquet. 
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IRéflexions suri 
l le 13 février 1963 i 
§ \ U lendemain de la manifcs- § 
§ f tation du 13 février à la g 
§ mémoire des martyrs de § 
§ Charonne, la presse de gauche § 
§ exaltait le courant d'unité qui § 
g s'est manifesté tout au long de§ 
g cc défilé du souvenir. g 
§ Il est vrai qu'a u soir du 13 fé- § 
§ vrier, il y avait au Père-Lachai- § 
§ se « une foul e immense, un cou- § 
§ de à coude fraternel, une unité§ 
§ jamais égalée ». § 
§ .!\fais reconnaissons avec bea u- § 
§ COU J> d'amer! urne que cette « uni- § 
§ té jamais' égalée i> nous ne la r e- § 
§ trouvons que le jour des commé- § 
§ morations, que cette unité n 'est§ 
§ possible qu e sur nos morts et sur § 

j le passé. li1 ' j 

1 Est-il né-cessair.c de rappeler 1 
§ que le 2G mai 1958, après le coup § 
§ d'Etat du 13 mai, il y eut un c!é- § 
§ fiJé qui rassembla plus de 500.000 § 
§ personnes dans « une unité ja- § 
§ mais égalée » et qui vit l'enter- § 
§ r emcnt de la rv• République ? § 
§ Plus cle quatre ans ont passé, § 
§ e t il est temps pour la gauche rlc g 
§ faire ses comptes. Elle peut ras- = 
§ sembler plus de 150.000 per;onnes § = pour commémore.r le souvenir des § 
§ m artyrs cle Charonne, mais est- § 
§ elle incapable de réunir trois se- § 
§ crétaires de Parti ou d'organis- § 
§ mes différents pour éla borer un § 

A /'occasion de la commémo­
ration du 13 février 1962, n os 
camarades Claïide Bourdet, 
Raoul B le use et Georges 
Suart. conseillers généraux 
de la Seine, ont déposé une 
proposition sous forme de 
question écrite : ils ont de­
mandé au préfet cle la Seine 
« !'apposition sur Le mur 
d'un i1n1nenble avoisinant la 
sort ie du inétro « Charonne», 
où la plnpar.t de ce~ vic_ti­
m es ont trouvé l.a niort, d'une 
pl a q tl e commémorant leur 
sacrifice :> . 

§ p,os, je 1es ai entendus tout au § 
§ long du cortège du 13 février ; § 
§ l'unité était sur toutes les lèvres, § 
§ mais mêlée d'amertume con1,c § 
§ l es responsables ùc cette gauche § j 1Jui se cherche désespérément. j 
~ □ ~ 
§ Si, au lcnùema\n de la mani- § 
§ festation du 13 février 1963, les § 
§ responsables politiques et syndi- § 
§ eaux se son t félicités de l'ampleur § 
§ de ce défilé « unitaire » sans § 
§ prendre date pour un dialogue § 
§ permettant une action commune, § 
§ c'est une insulte aux morts du 8 § 
§ février 1962, c·•cst risquer que ces § 
§ morts ne soient )las les derniers. § 
§ Il ne suffit pas d'honorer 1,\ § 
§ mémoire des martyr<; cle Charon- § 
§ ne ; il faut faire en sorte que !a g 
§ longue liste des victimes, assas- § 
§ sinées par les ennemis de la dé- = 
~ nl'Ocratie., soit définitivement§ 
§ close. Le véritable hommage que § 
§ nous devon.5 rendre à nos morts, § 
.§ c'est de r.éaliser le rêve de tous = 
§ nos martyrs ; l'unité des forces § 
§ de gauche de noire pays, qui ·seu- § 
§ le permettra la liquidation du .§ 
§ régime franquiste qne nous su- s 
§ bissons depuis ptus de quatre ans. § 
§ La .gauche n'a plus, aujour- .E 
§ d'hui, qu'u.ne aJJternaHve : ou ~ 
§ bien appliquer une véritable po- ê 
§ Utique unitaire. ou capituler sans § 
§ condition devant le régime ga.ul- § 1 IiSie. Dominique Loury. 1 
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BtJUETIN D'ADHEStON 
Noin .•••••.••••••.•••• 
Prénom .••••••.••...••• 
Adresse •••••••••••••••• 

déclare vouloir adlaérer au 
Parti Socialiste Unifié et de­
mande à être mis en conlal't 
avec la section la plus prOC"he. 

(Bulletin à retourner "" _ç j;,1;e 
Ju P. S. U.. 8, ra,e /fermer, 
Pari!J (9•). 

Le procès du Petit-Clamart 
• 

« Affaiblir le droit, c'est o~v~•~ 
la porte à la sed1t1on ,, 

OYONS nets. Dans ce qu'il con-s vient d'appeler l'affaire Isorni1 
la personnalité de .~'intéresse 

importe peu. Les ca!,)ses qu ll ~ choi­
sies la défense - a sens umque -
de ~ertaihes vale·urs qu'il entend a s­
sumer les engagements politiques 
qu'il ~ cru devoir prendre., le sens 
même qu'il entend donner a son ac­
tivité professionnelle ne p euvent_ que 
justifier de uotre p~rt une _oppos1t1on 
irréductible. DepUJS t OUJOUfS uos 
combats sont cont radictoire;, nos es­
poirs opposés. Rien, pas même_ la 
situaUon présente, ne pourra.- _m_eme 
sur un poiut strictemen t limite -
faire se rencontrer les personnes et 
les actes. Nous n 'oublions pas qu'il fut 
l 'allié du pouvoir d 'aujourd'hui _à cer­
taines phases de son entrepnse de 
s ubversion. Nous n 'oublions pas que 
lors du procès Jeanson, cet homme se 
t rouvait parmi les quatre cent sept 
avocats qui crurent compatibles avec 
l'honneur de leur profession et celui 
de l'homme, de s igner un texte sou­
haitant des sanctions à l 'encon tre 
de Mc Vergès, Celui -ci - et les 406 
autres - n 'h ésitèrent pas alors à 
condamner la façon dont leur collê­
gfue assumait la défense, comme si 
le code de procédure n 'était pas le 
re-cueil des moyens mis par la soclété 
à la disposition des inculpés pour a s­
surer leur défense dans les meilleures 
conditions. Que l'ordonnance du 6 oc­
tobre 1960 - don t Isorni est aujour­
d 'hui victime après en avoir été !'un 
des inspirateurs directs - rn1t la 
conséquence de la démarche que cette 
coh orte fit à la Chancellerie, sans 
saisir le Conseil de !'Ordre, ni le bâ­
tonnier, voilà qui est indéniable. Ceux 
qui . le 23 septembre 1960, exigeaient 
d es sanctions irréversibles paraissent 
aujourd 'hui assez ma l placés pour se 
plaindre. 

Se s~tuer- sr,n-· 
tllû'I ~ufre p~om 

Nous entendons, quant à nous, n ous 
s ituer sur un aut re p lan. P a r-delà 
l'homme, ses a ttitudes et ses enga­
gemenLs. c'e~t toute une conception 
de la défense, cle la justice - c'est-à­
dire de la liberLé - qui es t m ise en 
cause. Et c 'est parce que n ous consi­
dérons la liberté comme indivisible 
que n ous n'avons pas le droi t de nous 
!.aire. Si , aujourd'hui. nous gardions 

le silence, alors nous justifierions les 
exactions et les turpitudes de la 
guerre d 'Algérie. Une .fois pour toutes, 
nous avons dit e non i> à la gangrène 
et aux séquelles de la vérole nazie. 
II n 'y a pas une conception de la jus­
tice applicable aux amis et une autre 
aux aàversair es. La justic2 - comme 
la liberté - est indivisible. A ceux 
qui proclament : e J 'exige la lîberté 
au nom de vos principes, mais je vous 
la r efuse au nom des mjens i> , nous 
opposons Rosa Luxembourg : « La 
liberté, c'est d'abord celle de cel u1 qui 
pense autrement i>. 

M. Capitant, j.adis mieux inspiré, 
peut s 'indigner et proclamer que con­
tester la légalité de certaines lois, des 
« aménagements ~ cle la Cor1-5ti.t ulion, 
« c'est faire le j eu des gens du Pei!t­
Clamart i>. Est-ce à un Etat enfanté 
da.ns les complots, né ile l'insurrec­
tion et de la rébellion, consolidé par 
la forfaiture, qu'il apparl.ient de ilire 
Je Droit? 

La justke 
de circonstance 

Nous refusons, quant à nous, la 
justice de circonstance, celle qui 
n'obéit aux principes du droit natu­
rel, celle qui sub=titue la raison d'Etat 
ou le fait du prince a ux ganntics es­
sentielles. Nous répudions la justice 
qui transforme le règl~m ent de 
comptes en art.icles du cone pénal. Et 
ce!a hier, aujourd'hui, comme de­
main! 

La garde a vue est-elle autre cho­
se qu'un retour à la torture moyen­
âgeuse où la .i psychologie » a rem­
placé le fer rouge ou les tenailles, à 
cela près qu'alors le magh trat la 
.contrôlait ? Les méthodes « moder-

d' tres limites que nes » n'ont, elles, au,. . .· de 
celles imposées par I imagm_ati_on 'est 
l'inquisiteur. La_ Cour cle_SQiete, cou­
la just ice clu roi celle quJ sert Je P 
voir et ses intérêts et non plus la na-
tion . . ur 

L'exception devenant chaque JO 
davantage la règle, il était dans la 
1o"giqu'e de cette évolu tion que le pouÎ 
voir s'attaque à la défense. Celle-c; 
ennore constitue un obstacl_~· Ca 
elJ~ pe'rmet de mettr~ e_n lun~1ere les 
illégalités, les con tracl1ct1ons d _un _sys­
tème. Elle démontre les compl1c1te:5 e~ 
révèle pour l'histoire les co_llus1on., 
inattendues. La publicité ~a1_te aux 
débats l'intérêt pris par l'opm1on aux 
contro'ver ses, peuvent eff_icaceme~t 
cont rebalancer l 'informat10n . offi­
cielle. L'indépendance de la defense, 
sa liberté - si la plume est serv_e, 
la parole est !ibn, - gèn_ent consi­
dérablement la construction de la 
vérité du moment. _l\dmettre a~1jour­
d 'hui la mise au pas de la d efen se, 
c'est participer à la mise en J_JJace 
d'un e justi-ce ferme où, ce p~s etant 
franchi il sera alors possible de 
condam'ner clans l'ombre n 'importe 
qui pour n'import<; quo!., où il se~a 
possible de faire de la defense l'amu­
ltaire de l'accusation ! 

Moralement et juri,diquement cri­
minelle, l'affaire àu Petit-Clamart 

est aussi po1itiquement inutile. Sl 
~O'US la condamnons - et s1 nous 
avons le droit de le .faire - c'es~ que 
pour nous ia souree du pouvo1r ne 
cherche pas ses fondements _sur /e b~­
zooka, Je complot_ ~u 1~ f~s1! -~1trai1-
Jeur. Notre oppos1t,on 1rred~ct1ble au 

. régime s'en trouve renforcee : 1~ v• 
République porte en elle le cnme, 

Co)11me la nuée l'orage ». Ce n'est 
« · W ti • d' pa.s par hasard s 1 8: _n_. avan ... as-
sumer la responsab11lte du meme 
attentat contre de c:aul\e! avait ét.é, 
durant la guerre d ~lgene. u,i:i des 
« spécialist~s » des 11:ethodes d mt~r­
rogat ion mises au pomt par I_es theo­
riciens de la guerre subversive ... 

Affaiblir le droit, c'est ouvrir la 
oorte à la sédi~ion . . Sap~r ~e~ fon­
·dements de la liberté - md1v1duelle 
ou collective - c'est ouvrir la porte 
au crime et au totalitarisme et il im­
porte peu, au den:eurant, que le pou­
voir d'aujourd'hui creus~ sa propre 
tombe dans la mesure ou nous som­
mes résolus à instaurer une Républi­
que où les valeurs essentielles auront 
leur plein sens. Ce n'est pas un com­
bat d 'arrière-garde. C'est la conti­
nuation d"un combat dont les mobiles 
n'ont pas varié. C'est aussi une cer­
t itude de victoire. 

Louis Houdeville. 

voir prépare déjà ... 
19 éHèci 

O 

on présidentielle 
L

E « Centre d'inf orma/ion Ci­
v i que i> , ser v ice de p11b lic­
r clatio11s .du _qo1111en1c111 e11l el 

de l'U.X.I?., ui enl cle m e/Ire en pla­
ce un Comité tle pnl pnrntion à 
J'élec li,on présiclenlielle, ']lli va se 
donner po1.1I· lûche <l'entreprenâre 
« 11ue œ11ure <l' éd11cntio11 collective 
(qui s'adresse) à l'opinion dans 
son ensemble el à clw(]rie c itoyen 
en particulier » . Estimanl que 
l'élection pr és identielle de fin 1!)(;5 
aura une importance capitale, les 
services d e la rue de Solférino cn­
lenden/ /011 / m e/Ire en œIw1·e pour 
ga[Jncr une botaille qui doit ,èfrc 
" leur D bataille. 

011 sait que celle assoeiation ne 
moIu1ue pas cle m oyens matériels 
e( techniq11cs. l,:cs g~qr.uilesques af­
f1 clrcs d11 derni er r eferenr/11111 les 
millions de lracls c_l d e dépli~u/s, 
les. c_(IJ!'fW[Jncs ratl1op!,011iqucs el 
télcmsces on t dom1 t} 1111c mesure 
d e. s!is p?ssibililés : encor e s'agis­
rnll-1I t/ 1111e COIIIJ)Cl[Jlle plus 011 
m oins improuisec ! 

Quelque trente _mois 110I1s sépu­
r en/ . d~ cc scr11/1n. D es m c,ycus 
cons11/crublcs - son s doute jamais 
vus rn France - vont être dé­
ploycs pour convaincre les élec­
/e1!rs que le g_a11/lis111e doil, une 
f oi s e11cotr, lr1 ompl,u, S' inspirant 
cl<'J scru/111s r1111érfrains - dont l es 
m clhocfr.~. el 11olu111m('11/ la campu-
911 e de ~\l'IIJ(•:dy, ont ,:té riyo11r,·u­
sement_ rl11d1ces, le Cl'11/re tf' << in­
! 01:malwn ) ~u. pro,·hfrr û une 
1111.~c e11 n,nd1/rnn tl,e l'opinion 
11011 :~••11l1•1~1('_lll /JS!Jl' llùlOf/i(j11l', 11111i; 
a11ss1 111<1/l'nelle. 

. Cette nu1we_lle I·11m1wr,11c doit 
1:l_r<; l'I/JJJ>ro_1·hl'c tic 111 1·fr1•11 /(' di:-
1:u1v11 t/1•. I U.N.n., tl'orr,1111isl'r son 
111,1JJ?<111/11/u,11 sur / ,,ni-,·mble "" frr­
r!lo11·,•: /Juus ~-hll(Jue c il'1·011s,· rip­
!1011 0 11_ le p11r/1 r,0IwI,r111,111 c 11 illl 11, 
/JIIS t/'(•/11, S01I « <Uf,:<•llt; l> (Il (l 

I . I I . ., IT(l 
/JO(lr llC IC < C !'<' pr1·s1•11/(,r le J)U/1-
/~(Jlr, tic rcrrvoir Il!.~ dol,:wu·cs <les 
,;lrl'l~11rs, bref <l_c pr/oparer -~o,, 
l'ler/l<Jf'.· /,es « recompl'nses l> IIC 

m_an_qm r~ml pa~ : /,• f'lll'li majo­
ritwr,• 11 aura r1e11 1i rt•/11ser ,.-, • 

/'/' • • , .,(JII 
"' . '. ,. •·r111e ?· Am~i I' « inrff i, ·a­
rilc :> ,le f Opposil1on pc,urr<I-/- fi 
smu cesse <111-e mise en reli,•f ~ c~ 

po11rra-l-011 lui opposer vicloric11-
seme11/ l ' esprit ~ co11s/r11c li{ D l'i 
l es « r éalisa/ions ~ de la 11fojorilé. 
Le scrutin d 'arro11disseme11l se 
prè/011/ f orl bien ù celle prépara­
lio11, /'U.N.R . e11 escompte clone de 
grands succes. 

La gauche se doit de riposter cl 
d 'allaq11a. D écidées, unies, le.5 for­
ces de r1auchc p e11uc11/ ll'iomphcr 
el d ébarrasser enfin la Franct' de 
l'hypoth i:q11c _q.a11//islc. Ger/es. cria 
suppose d'immen ses clforls, llll 
t~·rwail co11sidérab/1i, une coIH'cp­
l 1_0!1 11 011uclle d11 <r con/rai cl'oppo­
s1/1011 i> dans 1'1s rupporls l'lllre 
clwque / o rmaliu11 el leur néce.~­
sairc_ i11dt;pc11da11 ce. Cela suppose 
aussi I111e ch c11: n11 rcf use /011I héri­
la9c, mè!ne partiel u11 passé, el se 
t ourne reso/11me11/ vers l'uue11ir Le 
P.S.U., /out enlier, su11ra s'y ·em­
ployer. 

L. H. 
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LE CONFLIT SINO-SOVIETIQUE 
L ES Jtolémiqucs les plus vio- ~ Rc-<:onnaissancc de la You- 11:i.lcs. L'évolution à ùroitc du parti pas trop aventuré d'avancer l'hy;-

lcntcs entre les Partis corn- U gosl:lvic comme pays soci.~ - d C · J d d · ·· · · r·· t connai munistes qui soutiennent liste. .. u ongres aux n es a. eJa mis pothese que le con ,1 va -
Khrouch_tchev et le P.C. chinois Khrou-chtchev 11 ans l'embarras. trc cle nouveaux développements, 
ont cess~. De chaque côté 011 pèse La ré1>0nse, négative dans le M:i. is il est à IHévoir que la dé- 11lus souterrains sans cloute. 
les problemes et on essaye de trou- fond mais non dans la forme, faite du P.C. irakien, tro1i long- En tout cas, quels que soient 
V d I t . d Cl · · l · t t tem11s engagé tlans h: soutien à • er es· so_ 11 ions ._ provisoires ou es 111101s a mon re pour a n à partir de maintenant les aleas 
non qu tt • que si ces derniers ne r ccher- Kassem, ainsi que les incertitudes '' - 1 perme ·ent cl'evitcr un du P.C. syrien, a,imenteront aussi de cette lu tte sourde, le vrai pro- -
affronteme11l 1·r-c·11 hl L cllaient 11as lc.-s e·cl.als, il~ 11'1•11 c1 · r . , ' ara c. es a11-' ~ 1 tt · · bic· me qui se trouve posé aux • -pels ~ 1 unité du mouvement com- étaient pas moins déeidés à pour- es a 1ques cl11no1~es contre l'op-
mums~e se sont multipliés (P.C. suivre leur travail de contestation 11ortunisme des SoviHiques. En férents partis se réclama-nt du so-
franç_a1s, _P.C. du Norll-Vietnam). de .la politique ·soviéLique. Malgré outre, l'attitude critique de Castro, cialisme est d'élaborer une stra-
L~ d1reet1on soviétique s'est elle- un isolement ap11arent (le P.C. in- qui cx:1liquait · cri janvier - dc'rnier · tégie politique indépendante de la 

======~===~====

~=_ meme ralliée à l'idée d'une confé- cloné ieu, très prnche d'eux sur que s'il avait suivi les conseils des diplomatie des blocs. Chinois et 
renee ïi:itcrnationalc des partis beaucoup de ques tions, s'est 11ro- Soviétiques il n!.turait .iamais fait Soviétiques, en mettant récipro-
commumst_es., en posant il est vrai 1onré de façon positive sur la pro- la révolution dans son pays, ap- quement le doigt sur les faiblesses 
deu dt llosl·t·1011 sov·e·t·qu ) ·1s semble t porte aux thèses chinoises sur la x c011 1_ ions importantes : 1 1 e , 1 · 11 du mouvement communiste, les Y 

compter sur les difficultés crois- révolution ininterrom11ue (néces-0 Conférence 1>réalable entre sautes que les Soviétiques vont sité de se battre pour la pers11cc- invitent indirectemcnt. Le poly-
- _Chinois et Soviétiques pour rencontrer dans les )lays du tiers- tive ~ocialisle dar.s les pays du centri;;me est à I'ordre du jour. 

aplamr les plus grandes difficul- monde en suivant leur stratégie t iers-moncle) un soutien de poids. 
tés. de soutien aux bourgeoisies natio- C'est pourquoi il ne nous parait J.M. Vincent. _ 
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©J m <e ff' ll <f: <tJJ O B11 <e 

A poésie américai11e cl'aujour cl' lwi est en L pleine transition. 
· L a << Beal G encrat ion » (l.a général'ion 
indifférente), comme mouvem_e!i l sérieux, a v res­
que clisparu de la scène poet1que. Elle a com­
rnencé au borcl clu Pacifique sous le JJatron age de 
Kenneth Rexrolh, un vieux poète iconocla~te, 
anarchiste et esthélisan.t, et cle Laure 11ce Ferli_n­
ghetii, le propriétaire de la _librairie << Czty 
L ighls » à San Francisco. L e JJoete le plu~ connu 
cle la ,, Beat Generation » esl Alcm Ginsberg, 
l'au leur de Howl ; le romancier célèbre est Jack 
K erouac. 

L es r, Beats » formaient mi mouvement cle pro­
testation contr e la poésie rajfinée et cl_caclémi (Juc, 
techniquement parfaite, qui a domin_e le_ mo11de 
littéraire d'après - guerre. Ils constituaient un 
groupe qui avait des sentiments politiques ~e 
gauclic. qui faisaient de l'auto-stop et nourrzs-: 
saient une amertume contre les professeurs quz 
écrivaient leurs vers clcms les univ ersités. Leur 
11rincipal apport a été d' in tr~duire la poésie clan? 
les cafés et l es boites de nuit de_ North B eac!i a 
San Frnncisco, de Greenwich Village (le Saznt­
Germ.ain- :les -Prés cle New York) ainsi que dans 
les ,bars de Chicago. 

M ais hélas! la violence, la force cles « Beats » 
a eu m~ côté négatif : ils ont un manque de disci­
pline poétique, mais, par _contre, une nette t en­
llan ce à poser; clc plus. ils recherc~ient _souvent 
l'effet f acile. Ce mouvement c~ clone eçla.te _comme 
force /itlérair e en moins cle c1.nq annee~, bzen que 
ses r é11ercussions internationales contmuent en­
core cmjounl'hui. 

L es pllls beaux talents de la Beat ~eneration 
- en parl icu?ier Gary S~y~er_ e; Denzse Leve~ov 
_ fu rcnt to11.1ours vlus dis:i7Jhn~s que les aut1 es. 
Ils tra11ail/ent encore (meme si Sy(id~r est au 
Japon J et pourront avoir 1rn effet tres important 
sur la poés·ie américaine. 

La réussite des poètes académiques a été moins 
s1iectacu.laire. Ils sont d'.a.illeurs moins connu~ d_u 
vublic. Ils ont_ conce,~lre leurs ef f?rts et. ont e~nt 
pour une pell'te audience_ mondaine. Nea.nmoms, 
des écrivains comme _Wilbur, _Ebe_rhar~t .• ~nod­
grass el de j eunes p_o~te~ de ( Umversi_te d Io,wa 
ont pro(luil ime poesze unpo1 tante, bien qu un 
peu mineu.re. 

ce sont, pour la plupart, de formidG;bl~s techni­
cieus cln -i;erbe, et décrivent avec dzscivline des 
émolio:1s domestiques. Mais ~ls manquent_ de pro­
/onàeur et n'a1mortent ni decouverte poetique ni 
innovation verbale. 

Robert L o·wela, réputé par!nf l~ criti9ue con_ime 
ie plus doué des poètes qm~ncazn~, n appartient 

· aux Beats ni aux a.cademiques. C est u,~ homme 
~~ssionné doublé d'un écrivain f:ès discipliné . 
.Mais parce qu'il est seul, par_ce qu il ~st h9r_s des 

Oll
vemr nts il n'a pas l'audience qu zl mente. Il 

m ' · z·t t demeure un génie so i a re. 
Il semble c1ue le prochain développement_ de la 
é · aux Etats-Unis vie11dra q1iand les _1eunes 

po .;ie pprendront à méler les deux tra~it!ons: 
poe esd: la « Beat » et celle_ d._es. a.cademzques. 
cel:C . nif ie : u 11 art plus discipline que 7elm. des 
Ce a sig ais artageant leur amour passio,me de 
1!eats_. -:nce ~écue, leur besoin de porter la poésie 
l expert lace publique afin de toucher un vaste 
SUli,

1
i~ ~ar pour faire une grande poésie, il. fa.ut 

: grands poètes, mais aussi un vaste public. 

Michael HARRJNGTOII. 

euoue de l'Ouest à l'Est 

V 

(Ag'p) 

Le poète russe Eug~ne Evtouchenko. 

A
PRES Cuba, puis Hambourg, voici que Paris 

a reçu le célèbre ambassadeur de la nou­
velle poésie soviétiqu-e : Eugueny E vtou-

chenko. . 
L_e P-alais de !~ Mutualité où « le poète en 

colere » a don ne son premier récital, o:·gani.sé 
JJ:ar le journal Clarté, a connu lundi solr une 
fievre peu ·commune. Dans l 'immense salle on 
s'écrasait dans les travées, la foule était éom­
pressée comme dans le métro aux heures d'af­
fluence. Plus de 3.000 personnes se bouscul::tnt 
pour entendre de la poésie. et de plus dans une 
langue ét rangère, le fait mérite d'être souligné. 

Pendant plus de t rois heures, Evt-0uchenko, 
g_rand, l'all_ure sportive, polo gris et sourire aux 
levres, a declamé ses poésies en alternance avec 
l'acteur Laurent Terzieff qui lisait la traduc­
tion française a vec le talent qui lui est cou­
tumier. 

Le poète de la nouvelle vague soviétique tint 
toute_ la soi:rée le public en haleine par sa sym­
pathie et la puissance de son lanaaae. Poète 
politique bien plus que lyrique, Evt~uchenko 
est le t ype même du partisan de !'Art en"'aaé. 
c ·est _l 'homme politique qui se bat, la « p~é;ie 
aux levres ». 

Evtouchenko rejoint la- pensée de Paul Eluard 
qu_i se plaisait à dire que le poète doit « pou­
v01r tout dire ! ». 

Toute son œuvre est élaborée au servi,c-e de 
la vérlté, cette vérité qu'il proclame dans un 
langage d 'une puissance étonnante. 

. Il d~nonce_, d'.'-n? Entretien, la dure époque 
ou « 1 honnetete etait un signe de cou,mge >. 

Puis c'est « Babi Yar », poème où il stïamatlse 
les antisémites de !'U.R.S.S. Da ns << Le~ Héri­
tiers <le Staline », Evtouchenko rappelle qu'il 
Y a encore trop de partisans de Staline en 
U.R.S.S. 

J?éten_te et rire avec « La soupe à l'oignon >, 
poeme a la gloire des Halles de Paris. 

Puis s'ouvrit un débat entre Evtouchenko et 
le public, peu de questions sur la poésle, mais 
de nombreuses sur 10. politlq,ue, la lil>et·té et 
les conditions de ·vie en U.R.S.S. 

QUESTION. - Aujourd'hui, le s talinisme exls­
te-t-il encore en U.R.S.S. ? 

REPONSE. - Venez en U.R.S.S. et voyez de 
vos propres yeux les transformations. 

Q. - Les sectaires sont-lis encore puissants 
ffi UR~A? · 

R. - II y a encore des sectaires en U.R.S.S. 
Ils sont même très fort.s, maïs nous sommes plus 
forts qu'eux et nous les vaincrons. Le dogma­
tisme est la forme l:l plus pernicieuse du révi­
sionnl.5me. 

Q . - Que pensez-vous de la question hon­
groise ? 

R. - Au début, li y avait dans la Révolution 
des gens qui luttaient conbl'e le dogmatisme 
mais p,ar la suite toute une canaille fasciste a 
rejoint la Révolution. 

Q. - Pourquoi écrlvez ... vous des poèmes poli­
tiques et peu -de poèmes lyriques ? 

R. - J'écris des poèmes politlqu-es et lyriques, 
je ne peux dissocier les deux, c'est la même 
vision globale que j'ai du monde. Lorsque je 
foule le pavé de Paris, je me sen~ plus r espon­
sable de toutes les révolutions du monde, qui 
forment une même et seule Révolution. 

Evtouchenko termine la soirée par deux der­
niers poèmes et reçoit une ovation pleinement 
méritée. 

Ce pèlerin de la ~ie mène le plus noble dea 
combats, la recherche de la ,vérité. 

Marcel Aizertin, 
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L 
A liberté cl'e;,.prcssion est - parait-il -

jns~ritc dans la Constitution. Bien. 
l\Ja,s comment peut-elle s'exprimer? 

. Personne ne vous empêch e de publier un 
Journal, c'est vrai. L'ennui c'est qu'il y a peu 

d~ gens qui possèdent les quclc1uc deux mil­
ha_rds (de francs anciens) minimum, néces­
sa ires 11our lancer un journal. Aurait-on :t sa 
disposition quelque argent, la société capi­
taliste a de multiples moyens pour étouffer 
toute pensée libre. 

Le journal « Le i\lonclc » en a subi l'éprcu­
v1: _lprsque fut lancé le « Temps de Paris r,, 
crce pour couler le quotidien de M. Hubert 
Beu_vc-:H~ry. Le « Temps clc Paris » est mort 
aprcs 66 Jours, ayant coi1té 800 millions à ses 
commanditaires - mais « l' Information in­
du~triellc et financière » a p ris le relais. Si 
le Journal de la rur des Italiens a pu tenir 
1~ c~u_P, c'est en grande partie, grâce à l' in­
tegrite de son directeur et de ses collabora­
teurs, a u fait c1uc l'entreprise est formée 
~n coopér:itivc, et parce que le genre clc cc­
Journa l lm as~ure une clientèle très fidèle. 

Mais bien d'autres moyens que la concur­
rence sont cmJ>loyés 11our éliminer un nou­
veau venu qni dérange les combinaisons. Par 
exemple, une plus ou moins bonne distribu ­
tion des journaux par les messageries, une 
ptus ou moins grande rapidité de règlement 
des ventes - et des invendus. 

La publicité : l'oxygène 

Ou encore, quelques retraits importants 11c 
la publicité dispensée par les colosses que 
sont les agences de publicité. L:i publici té 
e~t la ressource essen tielle des journaux; la 
vie et la mort de ceux-ci sont sus pemlues 
aux 30 à 50 11. 100 des recette~ publicitaires ; 
la publicité, c'est l'oxygène indispensable. 
Les go uvern ements disposent., eux aussi ,le 
~~tt~ _arme et ne se géncnt pas pour étou'rrcr 
Jcs111t1qucmcnt les fc:ii ll es d 'opposition. J I est 
vrai 11uc les journaux d'opinion ne vivent 
qu'au ralenti et ont peu de publicité. 

Un filtrage très efficace 

J I faut aussi noter l' influence décisive des 
grandes a gences ,le presse q11i 1li,11cnscnt la 
quasi- t-0talit é de l'information dans le mo111le 
entier. S'il y a peu ou 11rou de censure 011-
vc_rte, il n'en existe pas moi11s 1111 « filtrage 11 
tres efficace au niveau lies age nces. J\uto­
ccnsurc souvent, par crainte de déplaire :1U 
sc,A'neur, autocensure pour s'éviter ,les 
heurts avec le gouvernemen t <111i snbvcnlion­
nc une entreprise résolument 11011 rentable ; 
autocensure )Jour conserver les concs pon­
tlants dans ici ou tel pays ; enfin, autocen­
sure par sentiment nationaliste. 'l'out cela 
concourt à limiter et à déformer l' informa­
tion vraie. Comme tous les journaux, les 
agences sont iles affaires commerciales oil 
gouvernements et capitalistes ont leur in­
fluence décisive. 

Des facil ités 

Enfin, a ux puissances maléfi1111cs que sont 
pour la press_<; lib_rc, les agences, la publicité: 
les m cssagcr1cs, 11 faut ajouter les facilités 
c1111accordc - ou refuse - le gouvernement 
11our l'achat du papier-presse, les tarifs 11os­
taux, _ _ etc. _Et, P?llr couronner le tout, les 
cond1hons unposccs par les im1>rimeries. 
. Q'!an~ à la ~rcs_sc parlée ou télévisée, les 
1mpcrahfs ca.p•l:thstcs et gouvernementaux 
sont lrun ordre a peu près identiques. 

~e résultat, pour Je citoyen, est connu. Il 
doit se. contenter d'absorber, jour a)>rès jour 
le~ fc111llcs de granclc information oii fieu-' 
rissent, outre les bandes dessinées, les cri­
mes, concours de beauté, faits divers de tous 
genres... et nouvelles politiques soigncu,c­
mcnt 11irigécs. 

Soutenir le journal de son parti 

_Ou b_ien If: citoyen devra faire des s:icri­
f1ces ftn ~nctc!~ pour_ soutenir le journal lie 
son parti pohhque, a condition que celui-ci 
existe e~corc et ait vraiment envie d'instrui­
re et d mformer ses lecteurs. 
. Mai~ cel_a ne suffit pas pour assurer cette 

ltbc.rté 9u1 est_ la b,ase es">cntlelle lie toute 
v!a1e democrat1e. C est dans une organisa­
tion de la profcs1,ion dans un régime libéré 
des. empr!ses capitaJistes que pourra être as­
!l'IIJ'ee la hberté d'expression. 

Encore faut- il y songer dès main.tenant. 1 
ffi111111111111111111111111111nmu11111111111111111u11111111111111111111111111111111111111mrmnmmmmum~ 
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IL 
FONCTION 

I 
1 n'est plus possible, en ce :X...X' siêcle fin is­
sa.nt, de continuer à concevoir l'in forma ­
tion comme a u début de notre civilisation. 

L'ère des conteurs est, bien sûr, du domaine 
du folklore, mais l'époque de la chose impri­
mée est aussi , déjà, largement dépassée. Et 
l 'on s'est aperçu que l'information n 'était 
plus d u seul domaine de ceux qui ont les 
moyens d'acheter quelques gazettes, de s'of­
!ri,r tel appareil récepteur de radio sonore ou 
<le télévision. L'information est devenue un 
moyen de gouverner. en ce sens que les di­
rigeants, dans la mesure où ils peuvent dis­
poser à leur gré de ces moyens, possèdent 
littéralement l'arme absolue du pouvoir. 
Autrement di t. soit en agissant de façon 
captieuse pour influencer le choix, soit, plus 
brutalement, en déte>urnant l'attention ou en 

, ·-; ~ 

' . '-~~' 
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'\ 
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. 

l 
1 

DE GAULLE : « Messie urs enc 
qu~s complots et quelques ~tten;rf quel­
ques et mon pouvoir sera déf. ·t~ s man-

1
.d m1 ivement 

so I e. » 

étouffant l 'intérêt <l'un fa it . . 
\lent les moyens de l'lnforma'u celui <1,ul d ~­
I ~lement, le lecteur ou l 'a rl!t 

0
'.
1 

m et , litte­
tion , . ' u em en << concti-

Est-ll nécessaire ct'lnsist . 
comJ)renne pourquoi on co~; .· p~mr que l 'on 
comme le quatrième pouvoirs,clcre_ la presse 
preEse, nous entenclons la p ubhc ? Par la 
lée, télévisée ou cinémat P_ress~ écrite, p air-

Les moyens cl 'inform· og1aph1quc. 
t e~ pouvoir cle diffusion at~on .ont atteint un 
m~me des ensembles deq 1e c cs~_I~ structure 
qm se trouve à la veille d~ - ioc1ete moderne 
~omn<l1el le rappel~lt récemm~t~~ ~ansfo_rm ée. 

eu, recteur genéral <le l'U • Rene Ma-
tre civilisation est . . .N.E.S.C.O 
et l'information cst~:v~lvihsation de ma.~~­
de . masses, ou mass med ~Hte comnwnication! 
~glo-Saxons. Ces mas.t!~;~!nme disent les 

clal~1i~!e~u~ecr~~~'huJ:e u~lll~~ ~!r 
6~~ !~s 

, a 1 usage ou .,.,. grand 

public, la connaissance des faits. 
media sont les armes de la persu 
agissent ainsi sur la vie politique et 
Presse écrite , radio. films (livres aus 
que -clans une mesure moindre) peuv 
tribuer à la défense des intérêts d 
ciété et, comme la langue d'Esope !ls 
être aussi au service des causes lés p 
gereusement mauvaises. Ainsi se tro 
posé cleirem_en~ le fa~E:ux exemple 
well : « Qui dit quoi, a qui, avec 
j ets? ~ Tout le problème des com 
tions de masses, des mass media de 
mation, est ici contenu. ' 

Nécessités et dangers 
de l'information 

On pourrait objecter qu'en déf 
public a encore la possibilité du 
media, .ou du moyen de communioaU 
oublier que la tendance est orolss 
générale - vers la concentration 
-dire; au contrôle de chaque indust ' 
nombre t r ès restreint d"unités les 
.sentes. puis vers une centralisation 
e!1 _m ati~re de dé~ision (au nom de 
c1t~, m.~1s l,e ~robleme est bien plus 
pmsqu ~l s a_g1t, en fait, des « co 
ces :> reservees au petit nombre), 
c~. Q,~e- gouvernement, Eglise, org 
d mt,e~et p~blic ou privé, partis p 
pouvoir agissent en groupes de pr 
Zo_bbi.es .- pour défendre leurs pro 
rets. Des lors . s'il s'agit des plus 
moyens de communications de ma!s 
est ~.s.se~ restreint. Une étude 
ex~l!qua1t que les groupes d'ln 
m011~s exposés aux mass media -
pelai~ le « non public :> - compr 
la fms les illettrés et les plus let 

Qu_'est-·ce que l'information des 
public de masse? Ce sont les rai 
m es, certe~. mais l' information au 
1: 011 plus que le fait brut, n'exlsten 
rndoxe ? Non po.s. Le fai t est vu, 

LES 
L -e 10 mai 1953 M. Chaba 

ministre de l~ Défe11se 
. gurant l'école de contre 

hp-pevi/le, d éclara aux of/ide,, 
, _« J e. considère qu11 n'y a 
1!ançaise parce qu'il n·y aura 
5 1 no_us manquons l'affaire 
la <letermina tion suffisante, 
matériels sont assurés je c 
440.~00 hommes et bie~tôt 4 
c ham ~ouvernemcnt prend 
1:ous lt11 avons lancé sous Ja 
tien de la classe vous aurez 
ei: face de 20.000 rebelles 
~Iatique111ent étanche et l'a 
i apl~lemcnt s i c 'est nécessal 
le <lis, l 'affaire est entre 
celles clu comm-.mdement. , 

Et i l conclut : r Rien n e pomra em~ 
ç-a se de demeurer le plll 
nation, et si t out cela n' 
~nessienrs, 11ous pourrons P 
ue sang ... :i-

Pnblié par Le journal 
t Mais, le 13 mai 1958, IIJ 
e~mann dressera un 

~~ste de la situatio,i, IJ 
ssemblée nationale : 

ut Nos forces d'Algérie< 
e, pratic;i,uement à é 

~t nos forces d'lnterv 
e 20,000 hommes ... 
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L'INFORMATION 

p~iqué selon ]a qualité du cerveau qui l'en re­
g1~tre pour. e t.re _ensuit_e reversé dans un es­
plI'lt ~ollect1f, necessa n ement différen t du 
premier . 
. En _som me, le fait su!Jit une t ransforma­

t10n, 1J pr end _m~ ca_r~ctere différent suivant 
tel ou tel espnt m d1v1duel. Donc, n écessaire­
~ en t, la lib_erté de p ensée et d'expression 
impose une mformat wn multiple a u niveau 
des m asses. 

Il n 'y a pas de démocratie vraie sans in­
formation libre. Mais le problèm e est en­
c01, i plus complexe dans notre société de 
m asses, où les « motivations ::, de ces dern iè­
res sont, sollici tées par des moyens techni­
ques contrn ignants. 

La radio sonore laisse par fois le choi x du 
poste à é::ou ter, bien sûr . En core que la pres­
sion des lobbies gouvernemen taux ou p1i vés 
am enui ;e sensiblement la m arge d'indé­
pen-dan ce dont dispose l'informateur... et 
l'auditeur. · · · 

Mais il y a des pays où n e sont mis sur 
le marché commer cial ·que des postes récep­
teurs ét.alonn és ·aux ·· ·seules réceptions de 
l'émett eur régiona l ou · national. 

Ai lleu rs, l'unique ch aine de télévision li­
m ite néce~sairement l'écoute et la vision nu 
seul émetteu r et s i ce dernier est résolument 
contrôlé par le gouvernement ... 

Il y a cependant un autre élément qui s'in­
terpose entre le f.a it et le public. C'est ce 
q1ie le directeur de l'U.N.E.S.C.O. appelle _ le 
su11porl physique de l a 11011v~lle. 1=,e mot , ~l!t­
il, est un sign e. C'est un phenomen e sens1b)e 
puisq,u'il s'écr it . se di t , s'en tend. Il a , en lm-
m ême. une significa tion. . . 

Donc l'information est un e relatwn de s1-
gni fica t.ion . Déjà le s en_s ca ché ch~ mo_t peut 
varier selon le ton qm es t emprunte pour 
l'én on cer . Mais. avec les moyens ~ oclen_1es 
t els la rad io, la t élévision ou le cinema, l'n~­
formation emp•run te un a n tr e_ ~upport ph_y_s1_­
qu e : J'image. Or. cette d erm cre est tout a 
fait différ ente du mot. . . 

c ert es. l'im a ge pourrait se suff ire .. a elle­
mêrne, car elle a s a prop re f? rc~ cl, impact, 
m als Je m ot vient appor ter a 1 image une 

i Chacun sait que les info,nn a tioris _ diffu­
çé;s pa~· la Fra nce a u sujet <le l'Algene ~ont 
d éformées et r édigées clans J_es bureau~. de 
la prop-ag-ancl e colonia liste. !Cl, _dan_s Cra~~= 

ramme n ous a llons lever le voile ~ur . 
fifi catio{1 des nouvelles. et nous esper?ns amt 

. . . . bou t d es mesures tyra nrnq~c_s e 
~1 ~etll~n~s en Algérie. Chers frères a lgenens! v~t!?g lutt e est just e. Vous ëtes soutenus par 
le m onde entier ... :> 

R l ·o 1'u11i« le l " juille t 195G. :u 1 - - , 

,. La p1·c"sc officielle et l.a ra cl_io nationla!e 
,~ -· · t - voile camp ai­

ont une fo)_s de plus Je e u;~ ma nifestn tion 
sant sur l impoi t ance de cli dernier 
qui s'es t dé roulée à Alger, sam! les radio.~ 
26 avril Par contre, la presse e . r 
é trangë{·es n'ont -pas m a nqué d 'en souligne 
l'ampleur. 

~ C'est d'allleurs par cette presrn et c~~ 
radios étrangères que nous avons .eu des de1 tans sur ce ras!.:emblement _d'_u~ peuple! qu ! 
toutes classes et rellgions melee, , a pr~c ~:1e 
sa volonté inflexible <le reste~ français, u -
ce au prix du sacrifice supreme, co~tre. les 
manœuvres équivoques de certain~ pollt.ic1ens 
français ... 

« Nous comprenons la réaction de ces 
hommes Nous la partageons, car ils 01

1
1tt non 

· f "t de ce territoire incu e un 
seulemen~ . ai !s encore Ils ont généreu­
pays prosper.t:, %:/1eur sang tous les champs 
sement arl ros~ le sort de la France était en 
de batall e_ ou 
jeu ... > 

r,eeaa 

signification souvent différente. Le mot s'a­
dresse à l'esprit, à la compréh ension du sens; 
le m ot, comme l'a si h eureusement qualifié 
M. Mah eu, es t Je support de l ' informat ion de 
signifi cation, l 'image est le type d'une infor­
mation t rès différente : l ' information d'ex­
pression. Différen te mai s 11011 pas opposée. 
Indispensa bles l'un à l'autr e. cer tes, mais 
aussi parfois, déformants. Le mot, dans sa 
tentative d 'explica t,ion , c'est -à-dire d'appel à 
l'in tellect, peut être le moyen qui permet la 

. réflex.ion et l'in dépendance critique; mais il 
peut aussi provoquer un phénomène de dé­
formation, en quelque sor te comme l'image 
r éfléchie dans un miroir concave ou convexe. 

L'image a une force propre, disions-nous. 
Elle a transformé l'information. Le temps 
a été aboli par les. transmissions modernes, 
la dis\.ance supprimée. les réact ions du pu­
blic peuven t être spontanées. L'information 
par l'ünage devient une for me d'action. 

le contrôle des mass;,:: 

Dét enir cet out il prodigieux de m ass media 
c'est poss é-der la puissance quasi absolue sur 
les masses C'est pouvoir provoquer à vo­
lon té les motivations du public pour servir 
-tels ou tels intérêts. Tenir l-a presse écrite 
(informat ion de signif icat ion) ; disposer de la 
radio, d e la télévision et du cinéma (infor­
ma lion d'expression). c'est tenir réellement 
le pouvoir. . 

C'est aussi disposer d'un moyen magistral 
de culture et cl'éducat.ion. C'est , en définiti ­
ve t enJr en tre ses mains la guerre ou · 1a 
paix entre les h ommes d'une !nême planète. 
La dé pêche d 'Ems a provoque la guerre de 
1870. le mol avait é t.é employé à des fins 
m eur t.ri ères ; Hitler a ga lvanisé le peup_le a l­
lemand grâce à la puissance c~e la ~a cl10., Le 
mon de a vécu. ave~ r ecu(. la re::olu~10!~ cl oc­
tobre 1!)17, en Russie t.san ste, grace a! 1111.age. 
Les élections améric aines ont souhgne la 
puissan ce suggestive <le la tél~vision. Depli)s 
1939 les ch efs d'Etat hança1s 0(1t conqms 
J',a,cl l; é.slon des masses - c,u impose leur sou-

mission - par les ondes. Enfin, nul n 'ign?re 
a ujourd'hui ni la géographie de la plan ete 
ni 10 géographie de l'espace, hi les arcanes de 
la science, grâce à la puissance suggestive de 
l'image et à sa spontanéité. 

Si les démocrates oublien t les problèmes de 
Jïnformation par le mot, par le son et par 
l 'image, il n 'y aura jamais de démocratie. 

Déii11ir la mission de l'in formation dans 
la société moderne en n 'omettant aucun des 
moyens techniques, c'est assurer la victoire 
du progrès sur l'ignorance. Assurer à tous 
le droit à l'information totale, c 'es t aussi as­
sumer la véritable éducation des adultes. 

Mais. a u-delà de la transformation int el­
lectuelle des individus. dans la plénitude des 
droits cle la pensée multiple, c'es t aussi as­
surer la victoire durable· de la révolution so­
ciale. Pour cela. bien en t endu; il faut que 
l 'information soit libérée, au maximum, des 
systèmes. puisqu'eJ!e ne peut l'êt re en tière­
men t des hommes. 

Les deux choses sont peut -être illusoires. 
Dès lors , pour des socialistes. un choix s'im­
pose dans l'urgence des prQblèmes : 

Le Parti doit ètre aver ti et doit étu~ier 
sans retard l'usage du cinquième pouvoir. 

Nos a dversairP.:, - le capita lisme et son 
support gouvernemental - poursuivent im­
placablement leur but : tenir fermem ent le 
pouvoir de persuasion du peuple en cont rô­
lant étroit.ement -=- par l'argen t et par la 
politique - les éléments modernes d es com­
munications de masse. 

C'est pourc:woi il convient de diriger , dès 
maintenan t , nos efforts dans le sens que 
n ous a urons choisi. 

Bertranc{ Renaudot 

Bibl iographie : Prospective, n• 9 : Le déve­
loppement de.s moyens d'expression (P.U.F.). 

Communicâ tians (Seuil) . 
L'informa tion, par Ferna nd Terron (P . U. 

F .). . 
Communauté et con tinent.s <Nouvelle revue 

frança ise d'autre- mer , octobre 1962). 

LA 10 
« Le Courrier Ile la folèrc (>, ile 

1\1. Debré, le l " ma.i l ~~s, apres la 
m a nifestation cles an c_1e ns combat­
tants, Je 26 a vril, _inl_eril_1te pa r Robcft 
Lacos te, mais q m r c11111t 15.000 J\lge-
ricns. 

R éponse cle M. Pflimli n au:c Alsaciells-Lor -
rœi ns cl' Orltn ie : . 

« ... Comm e FJ'ançais cl'Alsac~, JC_ vous <lon­
n e l'assurance que ma ~olon_te est d? conti­
nuer la lutte a fin cle retabhr la pa1~ • ~t, !~ 

. Loire J amais le gouvernemen t que J a1_ ete 
~{{a r é ·c1e' constituer n 'admet ~ra 91.!e sçuen t 
roml us les liens unissant l Algene a la 
France. 1> 

. e' ctl A zLmeran écrit dans la r evue Le gen r . . 
L'Africain clu 13 mm 1958 . ,. . . 

e pour m a pa,rt, que 11mJ?-er(1t1f 
« Je pens ' . ·· t · fa ire la conquete rl.:i 

qui . n~u~ coJ1cln:t ar~c subs,ste toujou rs : sé­
la '!°uénisrd1t~~p·p~ment de l'Algérie n ~ peu­
cm it -{ .. ll~é-s que si la France s'assure 
vent e trcll iesau1·~le Maroc et la Tunisie ... )) 
une tu e e • 

Et allez <lonc ! . . z 
1 o·r de ce 13 mai 1958, le genera 

Ma-is . e _s i • ident <lî l comité de salut pu­
Massu e

1
tazt prperse·s 'a prise <11i gouvernement 

blic d' A yer, ll • 

général. Ud' bl. 
Et l 15 mai la Dépêche Q,uo ienne pu ie 

le co1!muniqilé de la_ F~dérntio11 d'Alger du 
li S F,1.0. On y llt . . -

par La· Fédération proclame son mdefect!-
bl; attachement à la Républ!que et lance 

un a p•pel angoissé pour le rétablissement de 
la légalité républicaine sur un t erritoire qui 
demeure pa r t ie in tégrante de l,a France. ~ 

L es illus io ns sont tenaces ! 
L e 16 ma'i 1058, à la radio cl' Alger , D elbec­

que s'adresse à l a métropole : 
., ... Le fait que l'Algérie, unanime, fa...c;se 

a ppel à Charles de Gaulle n'est- il pas la 
plus belle preuve de notre loyalisme en vers 
les jnstitutlons et la réponse sans équivoque 
à r aiccusation qui voudrait f,airc de nous 
des fasc istes ... :i> 

T<t ll(/is que. le 17. Racl io- A/gér ic: cl if fuse : 
« ... Applaudissez J aC(]ues Soustelle, pavoi­

sez vos demeures ... A tous les postes fran­
çais et étrangers : r rstez à l'écoute cl!'l Ra­
clio-Algérie, Jacques Soustelle es t arrive. '.') 

A1)rès A /fier , ce f11 /. par les omlcs <1 11e sei-a 
m enée l'affaire cle Corse. Nous ne I1011v o11 s 
citer to11 l es les i11tcr venli011s qu.i sont parties 
<les micr-os cl' Alger 0 11 de Paris, imprimées 
1Jllr la pre5se <les cl e11x côtés c1c la Méai tcr ­
ranéc. M ais. d urant celle 1)ériocle, c'est à ,111 i 
pournit cl i snoser cle la radio po11r r1al va11iscr 
les foules i11co11 sc/r 11 l cs du clrcmie <11ti se 
j ouai t, incapables de le com11re1ul rc 11'C1 il­
leurs fau te d' i nformations object i ~es. Radios, 
j our1icwx furent l es armes tactiq1ies clécisivcs 
cle la t ragéd ie alr1érien 11e q11i aboutit à 
l'étra11glcment l égal cle la IV' R épublique. 

De Gcw lle est investi par la Chambre, le 
l" j'llin, var 329 voix contre 224·_ 

(l) ·rextoo cxtr:i,lts du livre d 'André Deootty : 
Le 13 Mai et la presse. Oollecuon K I.otique (A. 
c .,lin}. 
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E~f.10~ l)E~ 
ENT~E?~f~E~ 

- L'escadre va quitter Toulon et la 

1 Brest pavoise mois écoles et logement~ 

Médiferranee 

DES RESULTATS POSITIFS 
Des équipes de vériti bles militants 

ouvriers commencent à se constituer. 
Les co11ains de . l'EDF Chatou d!ffu­
sent très régulièrement. Leur Jour­
nal comporte chaque fois des échos 
vivants. Ils sont en contact avec tous 
les courants ouvriers clc leur boite. 
Et ils recrutent. Sans concessions 3 -
la technocratie, sur la ligri~ du _ 
congrès de Clichy, ils ont gagne des 
militants de la CFTC (entre autres). 
Non contents de ces actions, ils ont 
décidé de verser chaque mois 15 F. 
•pour l'aide .à « L'Etincelle-Renault » _ 
imprimée. 

Noton, que les c_amarades cl_c la _ 
section Renault soutiennent la diffu­
sion chez Farman et clans un sec- = 
tcur H.L.M. habité par des ouvriers. _ 

-
Le groupe clu quartier Plaisance 

diffuse « L'Etincelle » chez Ernault- _ 
Somua (un cer.tain noml.Jre cl'cxem- _ 
{lla ires sont ex11édiés aux coP<;1,ins _d e -
J'usine Ernault de Cholet) ; ils. cl1f­
f usen t aussi devant 1\1s!nc Breguet _ 
et font une édition spcc1ale pour le -
qu:irticr Piaisancc. _ 

Les c:rnnraclcs du 13· manquent d_e _ 
con tacts avec les cntrc1irises, mais 
ont en n·aaé une .a.Clion régulière dans -
ce but "et" diffusent aussi une « Etin­
celle ». 

En novembre « L'Etincellc » clcs _ 
Chèques po; tau~ fut diffusée par des -
copains clu groupe Plais~ncc. La sec- _ 
t ion " Chèq ucs. » a pris les choses _ 
ell m.1in et fa it une diffusion l.Jicn 
accueillie e11 ja1Jvier. 2.000 exemplai-

manquent encore en- grand nombre 

T -r>_US connaissez la 1_wuvelle ? -
y Vous avez lU ? - Vous savez ? 

"' - L'escadre revient à B rest ? 
C'est ainsi que les vieux Brestois 

s 'a bordaient, en ce matin du 11 fé­
vrier, après avoir ln clans leur jour­
nal la décision des autorités de la 
Défense nationale : pour des raisons 
stratégiques, le gros de la Marine 
sern.it transféré en 1965 de la Médi-

( De notre correspo~dant 
à Brest R. CHABERT) 

-----
terranée à l'Atlantique, du_ Le~ant au 
Ponant. A Brest serait basee l esca_d~e 
composée d'une quarai_ltaine de bat1-
ments (les principaux e tant les porte­
avions « Clemenceau » et « Foch » et 
les croiseurs « Colbert » et « De 

(A .D .P.) 

Une vue de l'orse nC1I de Brest et du pode-hélicopf;,res « La Résolue ». 

. T oulon ne resterait 
Grasse »l , a . ère 
qu'une escadre le!ous· fai re plaisir de 

- A/Ors, ça _va . Brest ? dis-je à ce 
r evo'ir les rntar:ms ~ncien . ouvrier de 
vieux Bres 01s, • 
l'Arsen~l. c1 1· t -il La rue de Si am 

- Sur me · , t p lus la ' l bleus ce n es 
sans leJ. c;z s Et pui~ cela prouve aussi 
~~%~e re~~m~aî t la valeur des _01çl~r }~i 
de l 'A rsenal cle Brest; ça aussi, . 

plai sir. du bistrot où j'achète La pa t ronne . 
mon journa l est r ay_onna n te . 

C f aire clu bien a.1t commerce. 
v~s .. :Cii~z, ça m ar chai t pas . t o_rt, les 
af faires, d epuis quelq ue? Cfnnees. 

En somme, comme l'_a ecnt la gran-
de presse, Brest pavo_1se. . . . 

Pas tou t le m onde,_ a vra_1 dire . . 
_ y a pas que q uoz .v avozser, m e d it 

cet ouvrier. on ex agere l_e b_oom (Jtte 
cela v a produire. D e toute façon, le 
« Foch » et la « R ésolue >? (le f1Lt1Lr 
vorte-hél i coptères, 9_1Li. serv i ra de ua­
vir e- école ) sont de7a a Brest. Le mor­
ceau v raiment n ou v ea u, ce . sera le 
« Clemenceau ». Ç a f erct quoi, a!-l t o­
tal ? D ix, quinze mille B r ~stoz.s_ d e 
pl us ? (all t !·es ch~f f r es Cl'}Jances : ving_t 
0 ll vingt - cinq rn~lle, p_e, son ne, ne sai t 
cm juste) . E t p uzs, meme si c est u ne 
bonne ajfaire pour l es commerçants, 
il n 'est pas . sûr que c' en est une 
pour nous cmtres. 

Une m1.a:a icipcaiité en retard 
ce que craignen t en effet bea u~ou p 

de Brestois, c'est que les probte1;1es 
sociaux posés par la venue de I es­
cadre n e soient pas résolus à temps 
par la municipalité , où seuls les indé­
pendan ts, le M.R.P. et !'U .N.R. son~ 

re~ furen t clistri_bués. Une camarade, _ 
c1ui pri t une part active à c c travail , -
écr it que l es militants PCF ont ma­
ni festé quelque _étonnement et bea1!- -
coup d'intérêt. Elle conclut en es ti­
mant que, pour février, il sera pos- -
s iblc d r- distribuer 1111 nombre cl 'cxcm­
p laires bien plus gr.11111. Remarque -
générale : on n_c rctro_uvc pas su: 1~ -
sol des quantiles de Journaux a insi 
qu'il es t coura_nt quand il s'agit cl~s -!:t~!~ 1lesséch es des ccn traies syndi- _ llll lllll!lllllllll llllllllll ll llllilllll!IUl lllllll lllll lll,llll ll llll lllllll ll lllllll111!11!1111i lllllllll llllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllli 

De province, nous pouvons_ a~surcr _ ~ê)(~~a,@r\J)rile QJ N•. ~ lUTTl._t ~~! !fD f·==· s °'î~AVA~ lL[U ~-s 
représentés à l'heur e actuelle. J'ai 
entendu émettre de nombreux dou­
tes à ce sujet. 

- Com ment, Brest , m 'a-t- on dit , 
qui se dist ingu e actuellem en t par ses 
n ombrenses classes en baraques, pour ­
ra - t -elle scola rise r t ant cl'enfan ts 

q ue les copains de Brc~t se clem~nent . j/ j Î r 
pour intéresser la section PSU a une 
« E tincelle » Ile l' Arsenal. 

psychiatrroq ues 
- {De notre correspondant 

è La Seyne A. J.) 

D
EPUIS près de quat re mois, les 
ouvrier s cles F'.C.111. cle La Sey n e 
sont en l1t l l e pour l eurs reven­

d ications. L'aclion reve 11 di cati.ve que 
mènent l es sy ndicats se l radu'it 1Htr 

Le personnel des 11ôpilaux ps_ychia ­
triques de la Se\ne !11enc depuis pl\!- _ 
sieurs jours une greve pou r obtenu­
son reclassement et le maintien de la 
pa ri té d'indice, avec le person_nel des 
h ôpit Jux de ]'Assistance publique. 

- cles arrêts de t ravail , tantôt d' nn 
- ale/1er, tantôt d ' nn autre. Ces ctr-

Cette grève es t un aspect de l'ac­
t,ion en t renrise depu.ts longtemps pour 
empêcher· la dégradation du sy_stème 
h ospitalier psychiatrique et rea.l1ser 
les meille ures conditions de soins en 
matière cle santé mentale. 

A cc titre, ell e intéresse au premier 
füef les internes des hôpitaux psy­
chialriqucs, dont l'action est t_oujours 
a llée dans ce sens. Ceux-ci declarent 
leur enUère solidarité avec le person­
nel et leur soutien à une action dont 
l 'objeclif est essentiel à la qualité des 
structures hospitalières offertes aux 
malades mentaux. 

Voici d'ailleurs la décla ration publiée 
à cette occasion par le « Comité de 
!'Internat » : 

~ Nous tenons particulièrement à ce 
que soit affirmée publiquement notre 
solidarité du mouvement revendicatif 
du personnel des hôpitaux psychia­
triques de la Seine. pour des raisons 
qui u e sont pas seulement celles de 
l'insuffisance notoire du sa la ire de ce 
personnel, mals aussi pour des rai­
sons essentiellement médicales. 

Nous .sommes bien placés pour con­
naitre les conditions et parfois inhu­
maines dans lesquelles travallle le 
personnel des hôpitaux psychiatri­
ques, et le dévouement dont li , font 
preuve. 

Plus encore que les médecins, l'in­
firmier des hôpitaux psychiatriques, 
vit constamment au mlli2u des ma­
lades mentaux. A ce titre, son rôle 
est prépondérant, et Il r eprésente 
l'lntermédialre privilégié entre le ma­
lade et le médecin. Sa compétence 
doit être non seulement reconnue et 
préservée, mals encore sans cesse 
perfectionnée. 

Plus qu'ailleurs sans doute, le tra­
vail de l'hôpital psychiatrique est w1 
travail d'équipe où personnel hospita• 
lier infirmiers et médecins collabo­
rent étroitement aux soins et à la gué­
ri.son du malade mental. 

r êl s de trav ail sont to1tj ours suivis 
dan s une woporlion de 80 à 90 % . 

- A ce j our, plus cl e 95 1n ouvenz.ents de 
_ ce genre, cl' un e cl1trée de 1 à 3 h eures, 

sont ci. noter . Devant la t énacité et 
- l"uni on des ouvrier s et m ensuels des 

F.C.M., la positi.on cle la clireclion /o-
- cale s'est durcie, an voint de remettre 
- à la disposition de l'enlre1)rise Ranise 

travaillant en r égie pour le compte 
ctes F.C.111., 6 ouvriers. 

Le seul reproche r el enll contre ces 
G ouvriers par les F.C.M. est leur var­
varticipalion aux divers mo1tvements 
de grève. Celle manœuvre est assort-ie 
de menaces, car l a direction parle 
d'avertissements a1tx clélégués syndi­
cau:c ainsi qu'aux directeurs cles en­
treprises en régie : Remise, cle La 
Seyne; La Provençale, de Marseille; 
G r imaldi et Limon.gi, de La. Ciotat. 
Aux t ermes de ces mises en gçtrde di­
rectoriales. tont ouvrier qui . 1iartici­
pera. à un mouvement de grève sera 
aussitôt remis à la dis]Josition de son 
11atron direct, ce qui équivcmclra à un 
licenciement, puisque le v ersonnel en 
q1testion n'est recruté qu'autant c1u'il 
est employé aux F.C.M. Il y a là 
violation du droit de grève. 

Réunion d'information 
Aussi, devant le vif mécontente­

ment des ouvriers, en présence de la 
n on-satisfaction de lellrs reven:lica­
tions, l es orga11isations syndicales ont 
tenu à la mairie cle La Seyne-sur-Mer 
une importante r éunion cl'infornut­
tion et fait le vo int de la situation. 

Quelle est la situation des 011.vriers 
aux F.C.M.? Un ouvrier spécialisé 
per çoit un salai re de base hornire cle 
1,69 F; un ouvrier professionnel 1,90, 
2,0? ou 2,24 F selon sa catégorie, ce 
qm donne des quatorzaines d e 220 
à 260 F. Pour compenser ces bas sa­
laires, il y a les heures s11p11léme11-

- taires. Certains ouvriers font douze 
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henr es ]Jar jour, ce q1û représen te cles 
semaines cle 72 henres, d'autres dou ­
blent leur journée en t ravaillan t 16 
he1tres, a lors que, dès 1895, la princi ­
pale r evendi cation syndicale av ait 
71onr objectif la journée de 8 h enres. 

- nouveaux? Comment cette ville, dont' 
une vart ie d e la JJOpulation (20.00ù 

C'est ponrquoi la réduction d u 
temps de travail figure en t ête des 
revendications vrésentes. 

Les r evendications mises en av ant 
sont : 
- retour progressi f aux 40 heures ; 

~ . personnes) v it encore dan s des bara­
ques vétustes, 7J01l1'J'a - t - elle loger les 
mari ns qtii viendron t ? L e ]Jroblème 
se v osera surt ou t en 1965, m ais dès 
maintenant les gen s dll << Foch » 01L 
·du << Clemenceau )), qui n e s'étaient 
pas encore i nst allés à Brest, vont se 
mettre en quêt e d'un logement. D ans 
les deux a ns qui viennen t l a munici ­
palité doit mettre en 6hanticr de 
n ombreux immeubles locati fs . . - augmentation de 0,50 F hora'ire ; 

- quatrième semaine cle c o n g é s 
payés ; 

- ret raite à GO ans. 
Po1tr les m ensuels : 

- augmentation de 8 % de la valenr 
du voint. 

Ces r evendications n'ont rien cl'exa­
gérées et l a clirection veut y faire 
face. 

Les F.C.M. occnpent la t roisième 
place dans la construction ncivale 
française et la situation y est JJros­
père, puisque son chiffre d' affaires est 
en accroissement cle 31,4 %. 

Large union 
au sein du Comité de Sout ien 

Après les divers exvosés des repré­
sentants syndicanx, ceux-ci concluent 
que l eur action est juste et que la 
7JOJJ1~lation doit les soutenir. Let d is­
cussion s'instaure, des suggestions § 
sont formulées tendant toutes plus ou · § 
moins vers le même but : constitution § 
d'un Comité de Souti.e11 en appuyant § 
cel1ti-ci snr la solidctrité cle tout es les § 
organisati.ons synclicales. Les person- § 
na lités et orga.11 isations v r ése 11 tes § 
constit.nent un large Comité d e Son- § 
t ien aux grévistes. § 

L es personnalités, M . Vuillon M. § 
F errat, l'abbé Francis Olivier ;' les § 
syndicats G.G.T., C.F.T.C., F.O.; les § 
organisations Union des Familles et ·§ 
Jeune~ Foyers, G ron11e Arti stique § 
Seynozs, P. S. U., S. F. / . O., P.C. F., § 
U. J . C. F ., ainsi que la munici7Jalité § 
qui, au conrs cl'une séance extraorcli: § 
naire de son conseil municipal, avait § 
voté un vœu protestant contre les § 
sanctions arbitraires et ctemandait à . § 
toutes les orgcuiisalions l ocales de se § 
grouper pour souteTLtr l'action des § 
travailleurs des F.C.M., ainsi que ceux § 
en régie aux F .C.M. § 

.- . Pourq noi des immeubles locatifs, 
dis-Je . Ils POllr r ai ent ClllSSi b ien fa ­
vor iser ~•accessi on à l a v ropr iét é. 

Mon m t erlocu teur me répond que 
le_ p~rsonne] de la Marine préfère en 
general louer un a ppartement car il 
!1'est ja mai_:S sûr d 'être affecté tou­
J_o~rs a u meme f:ndroit. . Quoi qu'il en 
soit,_ les loyers ns~uent d 'augmenter, 
et to_us les travailleurs en subiron t 
ce~tamemen t l_~s con séquences ; elles 
seront par tlcuherement ressenties par 
ceux don t les revenus sont modestes. 

Ce responsable syndical que j 'in­
ter roge main tenant ne pavoise pas 
-no;1 plu:'. Il est particuliè rement 
preoccupe par les licenciements qui 
me_nacent actue~lement 500 ou 600 
fars des entrepnses travaillant pour 
_e co~ptl:: _de Ja . Marine : c'est une 
somb1 e _penode qui s 'ouvre 

- M a.i · c1 · · · · .. · s, . is -J~ •. en 1965, la situation 
1 isque rie s amelwrer. 

- Ce n'est pas sûr, me répond-il 
Le~ q1:os t ~~l.va_ux sur l es navires ~ 
faisai ent cleJa a Brest , ain · l 8 

truction clu « Foch >> et d ll !1 Cal ~ons­
cean ~ • a· 1 l , ' emen-, rns a r eparation dit « Cle 
menceau » alor t -b . . . ' , s 1101lr ant q11ïl éta it 

a .~e a 1 o nlon. Le volum t ' . 
est davantage l. ; • e .c (l travail 
. l' , te a une opimon p,r · 
a echclon gouvernemental . . ise 
contre la force Cie f. • 11our ou 
contre l ' annement cI~tJJJ?e, JJOllr ou 
au transfert cle l 'esc /.siqiie . . Q1wn_t 
n 'a ura sans cloute c a. , e a_ Brest, 1l 
fai bles _ sur l'embaut%~. cles 111c1dcnces 

Ainsi donc malgré 1, 
rable qni a é té ;.éserv . ~ccuclJ favo­
velle par beaucou ' d; a cette nou­
pour des motifs ~entimBre;tois, soit 
pour des motifs intéres<;n ~ux, soit 
breuses inquiétudes se fo ~ s,. e nom­
cuns a joutent qu'ils n~ Jour. D'.au­
volr arriver àes lndu;t~f~e~t _Pré~éré 
portantes plutôt qu'un c1vues 1m-
tlné à préparer la ensemble des-

guerre. 
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de travail 
18 h 15 A la_stntion « Ré-

• pubhque l>, les 
portes du métro 

se referment en claquant sur u~ pan 
d~ manteau ou une main. La rame 
den1ar~e. On n 'auraiL jamais supposé 
~mr ~1 nom!n-eux, si serrés dans une 
s1 pe_tf~e boite. _Mêm e en wagon d e 
preimere,_ les petits bourgeoi·s ont p ei­
ne a respirer. 

Sur le qu:li, la « préposée :b laisse 
ret.oi:nber ~u bou t d e son bras fatigué 
le d1squ~ Jaune du départ. D'autres, 
des sensibles, acceptent de perdre un 
quart d 'heure assis sur les banquet­
tes. Dehors, les voitures bloquées a u 
feu rouge sont doublées par les vélos 
et les cyclos. Autour de la gare S aint­
Lazare, c'est noir de monde. De lon­
g:ues files a-ssiègent les boutiques, pa­
tiemment par la fo rce des choses. 

A Marseille, Lyon, Bordeaux, Nan­
cy, Rouen, partout, les bus sont com­
bles, les banlieues se r epeuplent. 

DécongesNonner un système 
Dans les grands quotidiens qu'on lit 

pliés en hui t, par petits bouts à la 
radio, su r l 'écran de télévisio'n, on 
nous parle d' et aménager :b les h eu­
res de travail. A Tribune Socialiste 
aussi on en parle. On décide de faire 
Je point, d 'éclaircir ce que chaoue 
philanthrope en glue, pour fai re Jâr­
ge d'esprit, dans les problèmes diffé­
rents de la condition des villes indus­
trielles d 'aujourd'hui : cités-dortoirs, 
congés étalés, organisation des loi­
sirs. comm e si l 'essentiel était de re­
gler ces problèmes. 

Aménager les ho raires de travail, 
qu·est-ce q ue c 'est en apparence ? 
C 'est étaler dans le temps les entrées 
et les sorties d 'usines et de bureaux 
·dans le but premier de décongestion­
ner un système de distribution com­
merciale et de transports urbains que 
les « h eures cle pointe l> engorgent à 
la limite extrême de leurs possibilités 
actuelles, dans toutes les grandes 
vmes. 

Le problème n·est pas nouveau. En 
1958 est formé le Comité pour l'amé­
n agement des temp~ de travail ,_ -~e 
C.N.A.T. Mais au debut 1957 deJa, 
cinquante paLron.s de l'i_ndustrie ~t 
du commer ce, non des momdres (Ugi­
ne, Esso, Simca, Pécl:iney, I .B.M., 
Samar Nouvelles Galeries, etc.) font 
auprès' du minis t re ~amadier ~ne d é­
m a rch e pour que sOJent adoptees des 
mesures permettant l'étal~ment des 
horaires et celui des conges annuels, 
et l 'établissement de la journée de 
tr.avai1 continue. 

LeUI· argument esEentiel. chiffres à 
l'appui est que ces aménagements 
diminu'ent les prix de revient de leur 
production. Pa rmi eux se trouve le 
directeur de la S.N.C.F. qui explique 
les conséquences particulières sur !es 
chemins de fer du blocage horaire 
du matin et du soir. 

Ainsi à l'origine, voyons-nous l 'i~­
t érêt de groupes économiques_ vem~ 
s'ajouter, pour poser Je pro~lem~. a 
une sensiblll té diffuse cara_ctérl.stique 
d'une population de tra vailleurs ur­
bains fatigués par les temps_ de tra­
vail et de parcours qui ne laissent le 
soir que Je fantôme d 'une vie fami­
liale travallleurs pour lesquels les 
adminis t.niions, les musées. les ma­
gasins ferment leurs portes quand 
eux sont libres d'y venir. 

Un travail d'étude 
intéressant 

ce que la IV' République n'a pas 
1'aiL l'Etat technocratique actuel 
peut-11 le faire ? 

Le C.N.A.T., sans moyens juridiques 
et pratique d 'agir, n'a pu faire ~u•un 
travatl d'étude intéres•mnt et de dlf-
1'uslon des résultat.s. Sa propagande 
semble-t-11 commence à porter. 

La Chambre de commerce de Paris 
et M. Buron, a 1ors ministre, s'accor­
dèrent sur le projet suivant : à 17 
heures sortie de3 Industries, des ser­
vices publlcs industriels, du bâtiment 
(entreprises employant plus de 20 sa­
lariés et entreprises de simple équi-

L'aménagement des horaires 

et ses diverses conséquences 
pe ~miquement) , 949.000 salariés, soit 
environ la moitié des Lrn.vailleurs de 
ce groupe. 17 h. 30, banques, assu­
rances, commerce de o-ros services 
administratifs et com~nerciaux de 
l'industrie (354.000 personnes) ; 18 
heures, services publics sans contact 
avec Je public (220.000 personnes) ; 
19 h. 15, guichets de· services publics 
(44.000 personnes) ; entre 19 heures 
et 20 heures, commerce de dé tail 
non alimentaire, coiffure, hygiène, 
e;c. (202.000 personnes). Ni les P.T.T., 
m les écoles, ni les commerces d'ali­
mentation n 'ét.aient compris dans le 
projet. 

Dans la pratique, les services mi-

nistériels eux- mêmes n'ont pas app!i­
qué ces cri tères. Le seul changement 
touche 850 personnes dans les diffé­
rents sièges du ministère de la Santé 
publique qui ont choisi par référen­
dum la « journée continue » cinq 
jours par semaine avec une rotation 
pour la permanence du samedi eau 
total 40 h emesJ . 80 p. 100 des tra­
vailleurs intéressés, ont choisi l'ho­
r.a ire 9 h.-17 h. 45 (trois quarts d 'heu­
re libres entre 12 et 14 heures). 

Dans le secteur privé, la direction 
de Citroën et de quelques autres en­
treprises parisiennes ont décidé de 
faire sortir les employés une demi­
heure plus tôt. 

ques, il ne s'agit pas d'achet7r pl~s, 
mais d'acheter autrement . faire 
dans la semaine les achats du s ame­
di faire dans Je centr e les achat:; que 
l 'on ferai t dans la banlieue._ Ui:te lutte 
aiguë pourra s'engager amsi . entre 
magasins du centre E:t magasm~ de 
banlieue pour s'arracher cette cllen­
tèle rngabonde. 

Où acheter ? Question de prix. 
Quand ? Question de te~p~. _L·o~­
vrier des villes n·est pas fixe, 11 na 
p as énoncé encore de principes, il de­
mande à voir de près. 

Quand travailler ? Le moins long­
temps possible en général a-t-on e~­
vie de dire ? Mals après rouL, la de­
cision réelle leur appartient- rlle ? 

Une nouvelle clientèle peut être gagnée Nous verrons que ceux qui ct~:ien­
nent les commandes, tecl1niciPns 
d'Etat ou directeurs de firmes pri­
vées prennent déjà leurs décision:;. 

c•e~t un début d 'application, mais 
un debut modeste. A peine de quc,i 
tenter les vérifications des cal-culs 
th éoriques faits par Je C.N.A.T. 

li Y a une catégorie de citadins qui 
s'intéresse particulièrement à l'expé­
rience. 

Les commerçants parisiens tenus 
par les règlements tant nationaux 
que départementaux de fermer à 
heures fixes, perdent de ce fall une 
bonne part de cette clientèle de tra­
vailleurs qui quittent le travail a 
18 h. 30 ou 19 h. Et le milieu de la 
journée est un temps mort pour les 
ventes. Quelques chiffres éloquents 
démontrent le fait, valable pour de 
nombreux pays. Les magasins Wood-

U 11 :111 l !i f ,vr icr ~•c~l lcnu 
:'1 Issy - les - fll oulinc:rnx, le 23• 
con"rès de la Fétl êr:i lion C.G.T. 

de la :-.1 &'1allm·gic. Pins de 800 Mlé­
gués ont p:irlic-ipé :rnx déb_al . Un 
assez gr:ind nomhre de q11cs l1ons on l 
é té abordées, les !hèmes principaux 
élnn l 1·11nilé cl la déccnl 1·:i lis:1l ion de 
l'or g:i ni salion. 

Sur Je plan de l'org:inis:ition, l:i 
bonne santé de la fédér:ilion a per­
mis :i11x délégués tl'cnvis:igcr un c?r• 
tain n ombre de mesures pour faire 
de la fécl ér:il ion une organis:ition de 
111 :issc vfril:ihlc. 

Cell e bonne santé se m:inifcslc p:ir: 
- un :::iin .d e 50.000 adhéren ts de­

puis J!J5!J ; 
- un n ou,,c:1 11 progrës :'1 la reprise 

cl es cnrtcs l !lû3; 
_ un progrès d ' influence anx clcc­

lions pro! essionnclles (7~, P· l 00 des 
r11élallnrg1sles vole n i C.G. J .). 

Ecart entre l'effectif 
et l'influence électorale 

L' i·carl pourtant reste gr:i_ncl entre 
les crrcctifs et J' infl11cncc t·lcclorn!e 
cl c'est pour le r é,Jrrir<: <111c le congres 
:1 préconisé un ccrl:11n nomhrc tic 
mesures. 

• Ain!>i le recrule1_nent. _c_l son 
dén~loppcmcnl sci:011I d1ver \ )f1cs, des 
co llectifs de lrava1! sc·ro1~I nus en pla­
ce pour cnvisag~r l\1dron tians les 
« ealégorÎl's parl1 i: ul1crf'_s _:> (fcmnrc~, 
jeunes cmployi•s, lc:~l.1n_~c1cn>. ckss1-
natcur:1, age ni~ de 111,11h 1sC', etc ... ). 

• Pour :1111éliorc•r. les liai_s,rn_s avec 
« la J,asc l> , une dcecnlrallsalwn d_e 
l'ol'"l.lllisation C'sl rcc·ou11n:11~cléc cl ri 
est "rccomnwndé aux syntlrca_ls tics 
•randes cl moyennes e_nlrcpnsC's clc 

~rèer cles sections sy1_1d_u:a1~~ en leur 
lais,anl prendre tics 1111lrnl)V~~. « en 
évilnnl ile corse Ier ù.'ur ach v1lé » . 

• Un passage spécial cle la résolu­
tion finale sur l'org.rnis.rlion 1knr:111-
dc aux miJilanls de , faire des ef­
forts en direction <les cmployi!s, tcch-

ward, à New York, font 40 p. 100 de 
leur chiffre d'affaires en plus les 
deux seuls soirs, jeudi et vendr.~di, 
où ils restent ouverts jusqu 'à 21 h. 
Les m agasins Ech t, de Washington, 
font 50 p. 100 de Jeurs affaires en 
plus sur trois soirs et le samedi après­
midi. Le Bazar de !'Hôtel-de-Ville, à 
Pa ris, fait en un an 30 p. 100 de son 
chiffre d'affaires sur Je seul samedi. 
Aussi M . Thomas, directeur du B.H .V., 
a - t - il tenté l'expérience de laisser 
son grand magasin ouvert jusqu'à 22 
heures le vendredi après avoir obtenu 
une dérogation de l'Inspection du 
Travail. Une nouvelle clientèle peut 
être gagnée ain5i. Pour ces salar iés 
dont les budgets ne sont pas élasti-
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PROCHAIN ARTICLE : Les 
répercussions des aménage­
ments des horaires de travail 
sur les fransporti·. les prix de 
revient, les conditions de vie 
dans les entreprises. 

l'ordre du 
a métallurgie C.G.T. 

n1 crens, dess inateurs, :igcnts clc mai­
trise, pou r les aider it s'organiser à 
l:i C.G.T. Celle orientation esl déter­
minante d :ins d e Ires nombreuses en­
trepri ses où leur nombre actuel aug­
mente snns cesse en raison tics pro­
grès de la tech nique i> . Pourtanl, · i) 
est pn:conis(• rie crée r des or ga nis:i­
ti ons spéciales el les débats n 'ont fa il 
null ement apparaitre le désir de les 
fo ndrr avec les secti ons syndicales 
proprement « ou\'rièr cs i> . 

Un au lrc point, relatif à l'org:rnisa­
lion, mérit e d'être souligné : il est 
clcm:rndé :iux syndica ts cl'allacher 
nnc ;.:rancie i111poi·l:rncc aux réu nions 
clc cartel de fi rn1cs, n ées du dé,,elop­
pcment de la concentration c:ipila­
Jistc. \la-1-on ver s 11 11c coordination 
des l11llcs des mél:ilhrrgistcs ù l'échel­
le européenne ? 

De façon géncr:i le, il a clone é té 
demandé :iux mililanls de renforcer 
l'organisation dans .~o n caractère de 
masse, conformément au rapport de 
Marchais dc,·anl le dernier co111ilé 
central du pa rli CO!lllllUllÎSle. 

« Ecarter 
tout ce qui divise » 

J.'nnité a éli·, C'llc, an centre de 
tous les appl'ls e t ré~ohrlions 1111c le 
congrès a lancé,. I.e· s logan, en la 
matière, scm lih• hi1·n i·lre : « Ecarter 
tout cc qui di ,·ise. pour ne rl"lt·nir 
que cc qui 1111il ~- :0.1algr é tout, lc·s 
fornws 1•11 rc~lt-nl tri·, tratlitionnc·llc•~ : 
« L'cx pi·rit•n1·1· a t· o11lïr111i· c l a a idé 
de nombrC'U)>. lra,·;iilleurs :'l compn •11-
clrc que la lac·l iq uc de~ lullc~ parli­
nrlarisérs par a lclil'r, ~rrvicc, l'lJUipr, 
chainl·, hul'l'au, dHinic par n oire fc'·­
dc'•raliou db I n.-,.1, eonlrilrnail il (' (111-

snlidrr J'nnilC:• dt•~ lrarnillcurs. Par l:'i 
mi•mf', ces Irrite·.~ ,ont plu~ rffieae1's. :b 

Apparemment. lt-s clirigcanl~ n'o nt 
pas aclmi-; clc conlr:11Jiclion -.ur cc 
point. J.'appl'I qu'a lanC'é le congri-s 
aux c ouvrit:'rs, cmployC:·s C'l lcchni­
cfrn.,, caclrcs cl in;:t•ni1·11rs de la mé­
tallurgit• > e .. 1 un appel pour dé\'elop­
per celle unité qui tlepuis quclqm·s 

mois a fait de nets progrès dans la 
métall urgie. 

Qua11t aux rcventlica lions des mé­
t:illurgisles, le patronal et Je pouvoir 
n e les onl pas lanl satisfaites qu·elJcs 
aient pu changer. Elles restent axées 
sur cinq grands thèmes : 

- Augmcnt:ilion général des s:i la i­
res, r clraitcs cl lraitemen ls ; 

- Héduction clc la durée du tra­
vail sans diminution de salaires (40 
h eures, retraite it 60 ans, qu:tlrièmc 
semaine cl c congés payés) ; 

- S:ila irc mensut'I gar a nti ; 
- :--lat ionalisation des concentra-

ti ons in<luslriellcs, pal'liculièi-cmcnt 
tléyc]oppées tians la rnélallurgir, e t 
ùémocralisalion ùe la gestion des cn­
trcprisrs na lion:1 lis(·cs ; 

- Défense des droits et liocrlés 
syndicales . Hcconnaiss:i nce tic !"orga­
nisa ti on syndicale dans l'cnlrcp1·isc. 

Par :ti llc1u·s, le congrès a demande 
« la li hérat ion immédia te de tous les 
jeune, emprisonnés pour leur oppo­
s ition :'i la guerre d'Algérie cl aux 
rnlrcpriscs factieuses d :ins l'armée l> . 

A l'issue clu congrès, une 11 011 Yl'lle 
dirrdion a été él ue. Le con.,c·il fédé­
n1l a ,Jisparu, il t·sl 1·1•111placé p:tr 
un « l'ûmité rxC:•r11t if fé<IL-ral » tic 73 
11H·r11brcs qui a élu un bureau dr 20 
mc•mhn·s (dont ne fait plu-; partie 
1-I. Jourdain. din·l"lt·ur clc la n•,·uc 
1:;cm11,mi1· d J>r, tiliquc) el un wcr(·la• 

. ri:i l tic :; mrml,rc·,. Le ~ct·ri'.·lain· ~é­
néra l, ra I i ri,.- par al·clamal hm, es t 
.lr1111 Url'l (•au. 

En hrl'f, 1111 c·,mgri•~ 1J·uuanim ilt'.· (0 
:ib,h-n!ions pour lt•, i·kdion,1 qui a 
ru tlu mal :'1 .. urlir tic sa ro1tline, 
notammc·nl dans la t·:rrenct· de mols 
d'ordre propre., :"t 1111ifit·r le~ lullC's 
syntli r al l's. m:i i-; qui manifesta un er­
furl rc rlain pour abordl'r Il--; 11011-
,·raux problèmc·s c111i se po,ent au­
jourcl'hui it la da%c ouvric•re. 

C:c fui au~~i 111w 11011,·cllc prruvc 
de la force clc c-ellc Férlérat ion clrs 
mclaux qui lui pc•rmt• l aujourd'hui 
l!'êlr<' :'i l'avanl-garde ,lu combat re­
vcndiratif. 

Remy Grillaut. 
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1 Conf~:~;::a/e 1 
les étudiants: au poste de po11ce 1 

~ ~ Î Etudiante Î 
ES 30, 31 . m a r s ~t 

L l" avril doit se te~1r 
une Conféren.ce n!lbo­

nale étudiante, qui _traitera 
notamment des problemes de 
structure «jeunes», a van~ le 
Conseil national sur et: suJet. 

LA V• République a une concep­
tion très particulière des rela­
tions avec les syndica t.s et des 

réponses à donner aux revendications 
des· travailleurs. C'est peut-être là 
son côté social... 

On réquisitionne, on fait occuper 
les ateliers de la R.A.T.P., par la trou­
pe et, depuis lundi 18, on :trréte les 
dirigeants syndlcaux. 

Voici comment: 
L 'assemblée générale de l'U.N.E.F., 

réunie les samedi 17 et dimanche 
18 février, après a voir adopté la déci­
sion de lancer une grande campagne 
revendicative sur le loge,ment étu­
diant, avait délégué les président.s 
d 'associations générales et -le bureau 
de l'U.N.E.F. pour se rendre auprès 
du Premier ministre et lui exposer les 
revendications étudiantes. Une note 
du bureau de l'U.N.E.F., à l'intention 
de Pompidou, précisait : 

<: Il s·agit, en premier lieu, de pré­
voir des constructions universitaires 
e t des logements suffisants pour que 
les futures rentrées universitaires ne 
soient pas encore plus catastroph1-
ques qu'elles n 'ont été jusqu'à ce 
jour ... De m ême, pour éviter les aug­
mentations de loyer sensibles à l'en­
semble des étudiant.s (cité universi­
taire, logements en sous-location), 
nom, avons proposé que soit étendu 
aux étudiants le bénéfice de l'a lloca­
tion-logement ... Cependant l 'objet de 
notre manifestation de ce jour ne se li­
mite pas aux problèmes matériels: nou.s 
voulons marquer notre volonté d'ètre 
écoutés par les Pouvoirs publics dans 
Lous les domaines qui nous intéres­
sent et que la loi nous a reconnus ... » 

Lundi, à 15 heures donc, les prés i­
dents d'associations générales et le 
bureau de l'U.N.E.F. (en tout une cin­
quantaine d'étudiants) prenaient, rue 
Soufflot, le car qui devait les con­
duire à !'Hôtel Matignon. 

Arrivés rue de Varennes, les diri­
geants de l'U.N.E.F. prenaient contact 
avec les spécialistes des problèmes 
étudiants de M. Pompidou : les agré­
gés de M. Papon. Palabres, poussées, 
contestations, puis conciliation de la 
part de ces messieurs. Roure, prési­
dent de l'.U.N.E.F., et deux responsa-

bles étaient autorisés à se rendre 
dans la salle d 'attente de Matignon. 
Un gendarme les y accueillait (déci­
dément le Premier ministre adore les 
uniformes ... ) et leur signifiait que 
l'on ne saurait les recevoir. Motü 
donné: aucune demande d'audience 
n'avait été formulée. A croire que les 
lettres se perdent car, depuis un mols, 
l'U.N.E.F ne cesse de réclamer des 
audiences - sans succès. 

Moins heureux auprès M . Pompi­
dou que Gina Lollobrigida et les re­
présentants du patronat, les trois 
émissaires retrouvaient les présidents 
d'A.G.E. retenus par les policiers à bon­
ne dis tance de Matignon. Le prési­
dent de J"U .N.E.F. tint alors une con­
férence de presse, exposant les motifs 
de la visite de l'U.N.E.F. et tirant les 
conclus ions du refus opposé par le 
Premier ministre. 

Puis totts reprirent le car et, s11i­
vant le conseil donné à Matignon de 
s 'adresser « aux services du minlstère 
de l'Educat ion nationale l> , aHèrent 
demander une audience au ministre 
Fouchet. 

Deux cars de police suivaient celui 
de 1·u .N.E.F. Le cortège s'arrêta de­
vant le ministèr e. La police se fit 
a lors plus brutale, autorisa à peine 
que les trois émissaires étudiants at­
tendent, devant l'entrée du ministère, 
la réponse de M. Fouch et et refoula 
le r este de la délégation qui se réfu­
gLa dans la cour annexe du ministère. 

La réponse de Fouchet vint, néga­
tive comme Ja précédente. Les poli­
ciers voulurent alors, invoquant un 
ordre de réquis ition du ministre, 
chasser les délégués étudiants de la 
cour annexe du ministère. Bouscula­
des, poussées, coups de poing, mena­
ces ; Le Fauconnier, vice-président 
de l'U.N.E.F ., est arrêté et poussé 
dans le car de police. Tous les prési­
dents d 'A.G.E. tentent de l'y stùvre. 
Affolement des policiers qui n'accep­
tent que Roure. Tous deux sont em.:. 
menés au commissariat du VII' ar­
rondissement. 

L'audience est terminée. MM, Pom­
pidou et Fauchet ont répondu à 
l'U.N.E.F. 

La riposte des étudiants fut rap!de 

et efficace. Une heure après cette a~­
restation, cinq cent.s étudiants manL­
festaient à l'appel de la F.G.E.L. de­
vant le siège de l'U.N.E.F., aux cr!.s 
de 4: Liberté syndicale i>, Fauchet, dé­
mission! >. 

Le lendemain, mardi 19 février, un 
meeting, organlsé dans 1a cour de. la 
Sorbonne, rassemblait plus de mille 
étudiants. 

Les représentants de la C.G.T., de 
la C.F.T.C., du S.N.E.S. et du S.G.E.N. 
affirment leur solidarité avec l'U.N. 
E.F. et protestent contre cette attein­
te à la liberté syndicale. 

Leur visite à Matignon n'était pas, 
comme disait le cire-bottes d'Euro­
pe n• 1, Claude Terrien, un « chahut » 
es tudian tin, mais la première des ac­
tions de cette grande campagne re­
vendicative. 

Jacques-Arnaud Penent. 

Les camarades, sectlC?ns et 
fédérations ayant sou~1s ,des 
textes pour le Co!1,ugres d ~(. 
fortville sont prie~ <!e faire 
savoir s'ils les mamt1~!1nent, 
s'ils les retirent ou s ils les 
modifient et dans ce cas, de 
faire parvenir la nouvelle 

§ . version avant l_e 10 '!1ar~, au § 
- Secrétariat national etud1ant. 
§ La même demande est, ê 
§ bien entendu, valable pour ê 
~ les camarades qui comptent ~ 
§ présenter de nouveaux textes. ~ 
5i 1i1 Ill li li l li Ill li l li li l li li l li l l l Ill li l l l lllll li Ill li li li l Ill llllllllllllllllllh,· 

les étudiants et le front Socialiste 
E 1J1us en lJlus, l'étudiant prend conscience de son intégr_a!ion 
dans la nation. U laisse à présent de côté le folklore trad1t1on­
nel pour s'attaquer aux problèmes qui se posent à lui ; il est 

poussé même à affronter Je pouvoir bourgeois dont il ressent l'oppres­
sion et l'incohérence dans ses études et dans sa vie quotidienne. Pour 
l'indépendance de l'Algérie, il est descendu dans la rue et s'est heurté 
aux brutalités policières. Aujourd'hui, il manifeste spontanément contre 
l'arrestation arbitraire clu président de l'U.N.E.F. 

Tout tend à entrainer les étudiants dans des luttes de plus en 
plus âpres contre le régime. l\Iais plus que clans n'importe quel autre 
milieu se pose, d'une manière constante et vive, le problème des moda­
lités de la lutte, de l'unité d'action, et plus qu'ailleurs les conditions 
11our la réaliser sont offertes ; c'est 1Jourquoï les E.S.U. ont décidé de 
popubriser eu milieu étudiant la stratégie de front socialiste, seule 
conception réaliste, efficace de la lutte contre le capitalisme et son 
expression actuelle, le régime gaulliste, et de développer les 11oints de 
programme les plus 11ro1leS à toucher les étudiants. 

Secrétariat National Etudiant 
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L 
Première question : 

Lors de la rentrée, et compte 
tenu des assemblées générales 
tendues de juillet et septembre 
1962, certains parlèrent• de 
cc crise » de l'U.N.E.F. De toute 
fa.çon, il s'agit là d'une étape 
dans la croissance de l'U.N.E.F. 
et notre intention n'est pas 
d'é11iloguer là-dessus. 

Par contre, 11eux-tu nous dire 
si, au niveau de l'A.G.E.T., il 
y eut aussi une rentrée diffi­
cile ? Dans l'affirmative, qucl-

7 les en étaient, selon toi, les 
, causes ? 

Le Président de l'A.G. 
Il importe d'analyser différemment 

la prétendue « crise " de 1962, qui 
a été motivée surtout par des pro­
blèmes internes, et les difficultés de 
la rentrée qui ont pris aussi un as­
pect critique et q·ui, elles. sont beau­
coup plus prof ondes. Cela dit, · cc ter­
me de crise est ·un peu fort . ; et il 
est exact de dire que c'est une étape 
dans la croissance de l'U.N.E.F. 

Au plan local, la rentrée syndicale · 
a été difficile. Cela se manifeste de 
plusieurs façons. Au somm,et, un 
grave manque de responsables pour 
fournir e11 cadre les bureaux de 
l'A.G.E.T., ou des Corpos, et assu­
rer le démarrage du premier trimes­
tre. Au niveau des militants, on re­
marque le même phénomène. Ils sont 
moitis nombreux et m-0ins résolus. 
<Er. : malgré u11 fort accroissement 
des ef fcctifs d'étudiants, le nombre 
de cartes vendus est en légère dlmt­
nulion ; ré1111io11.ç 1/'ir,f ormalio11s dé­
sertées ; commissions très peu four­
t1ies). Plus légèrement, une désensi­
bilisation certaine d• milieu étu­
diant, une sorte d'apathie devant les 

vroblèmes du syndicalisme et ses 
manifestations. 

Quant aux causes de cet état de 
crise, en dehors de la répercussion 
en milieu étudiant du courant géné­
ral de dépolitisation en France, la 
vzus importante est la fin de la 
guerre d'Algèrie. Les uns semblent 
&puisés par les luttes passées (2' tri­
mestre 1962) et se mettent en congé. 
D'autres, amenés au S1Jndicalisme 
var l'action s1tr le problème algérien 
et n'ayant pas assimilé exactement 
l'originalité de la lutte à caractère 
syndical. prennent leur dis-tance. En 
particulier, on veut noter un désin­
téressement de la part des militants 
venus des partis volitiques. 

Une autre cause est la sciss-ion du 
mouvement étudiant. Paradoxale­
ment, c'est au moment ou la FNEF 
est en faillite au 71lan national, que 
1ious é71ro1wons plus de di/ ficultés 
avec elle au plan local. Il semble 
d'ailleurs qu'elle fait un effort par­
ticulier sur Toulouse. 

De ce fait. le nouvel étud-iant, se 
trouvant en face de deux organisa­
tions qu'il ne connaît pas, ne choisit 
pas toujours sdon des critères sé­
rieux, Olt silnplement refuse de s'en­
gager. 

Deuxième question : 
A P r è s le V• Congrès cl~ 

l'U.N.E.F. à Reims, on a 11arlé 
d'une reconversion clu mouve­
ment étudiant. Cc qui est cer­
t~in, c'est que la forte progres­
sion des effc-ctifs étucliants à 
Toulouse (17 .000 étudiants cette 
année) et les conséquences 
qu'elle implique, les nouvelles 
difficultés, les nouvelles insuf­
fisances auxquelles il se trouve 
affronté, nous imposent une 
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sion à Toulouse 
restr:ucturation du milieu étu­
diant. 

Bref, plus ilircctement en­
core, comment à T o u l o u s c 
avez-vous pensé et a11pliqué la 
reconversion du mouvement 
étudiant ? 

Le Président de l'A.G. : 
Je ne vense pas qu'on pu-îsse par­

ler de reconversion. Il s'agit simple­
ment de nous resituer devant une 
situation poli'tiq1te qui a évolué. L'ac­
tion synclicale amiaraît sOlls un jour 
nouveall, mais ce n'est pas ttne re­
déf init'ion. Pratiquement, les mili­
tants, accaparés par la lutte pour 
la vaix en Algérie, ont brusquement 
découvert, une fois les accords d'E­
vian signés, qu'lln travail considé­
rable cle recherches s'était effectué 
dans le même temps dans des sec­
teurs vlus traditionnels : logement 
un'iversitaire, niveau de vie, etc.... ,'. 
mais la ligne de l ' U.N.E.F. n'a pas 
changé pour autant. 

Nous nous sommes pratiquement 
trouvés devant deux nécessités : 

- D'une part. informer la base 
de notre 1>late-forme revendicative 
qui ?t'a 1a71uiis été aussi étoffée et 
aussi coherente. De cc fait nous 
avons été amenés à baser rhotré cam­
pagne électorale s1tr cette informa­
tion très large et en refusant sys­
tématiqwement toute polémique. Les 
résultats en furent inquiélcmts : une 
perte sensible ctttx élections corpora­
tives. Mais, en définitive, la méthode 
a porté ses fruits et l es élections 
à la section locale de la Mutuelle 
où nous étions confrontés cUrecte­
ment ci la F.G.E.T. l'ont montré, qui 
ont été ttn succès. 

- D'autre part, restruc-turer les 

syndicats à se, base et ceci par plu­
sieurs moyens : affiner les structu­
res vrovrement syndicales (dans les 
corpo~, regrou_per les militants par 
am.plu) et creer un certain nombre 
de structures parasyndicales (grou­
p~s ~e travail universitaires, comités 
d. action logement, comités coopéra­
tzve) embryon de structures syndi­
cales en particulier clans les corpos 
<le fa_c ou d'fcole, où nous sommes 
mal !mplantes. Cela est indissocia­
ble. d un effort accru de démocratt­
S[!-tLOn dans l 'élaboration et l'exécu­
tion dll travail syndical. 

• Da~is cette optique, le travail du 
2 tnmcstre devrait être efficace 
co:npte f~m, d'éléments de situati,o,,; 
tres positifs. 

- U11. i:ntense travail . de recher­
ches a ete effectué au premier tri­
mestre, en pleine campagne électo­
rale, JJ?ttr. etablir celte plate-forme 
r eve11d1ca~ive a1t niveau local S 
d es 11roblemes précis tels que ie 1~r 
Y<'ment, l_a . réforme de l'ensei ne: 
ment s1tpeneur, l 'allocat"ion d'éttf<les 
<les bases so_lides sont ass1trées , 

On as~i~lc de plits à un renou­
~eau <le mi_lita,,tisme clans certaines 

orpos et a u11 renouvellement des 
res71onsables. 

-· E nt in, les 7)(Jssibilités intéres­f !lntcs sont onverles par l'orienta 
zonl du Front syndical commun at': 

que nous pro • • br d' . . posons un certain nom-
l el actions communes sttr la base 
ce~ a 11late-formc reve11dicative évo­
quee 1!lus haut. Des contacts, en dé­
but d année. o11t permis d'e11,vtsager 
~;i.e rcch~rche. commune sur les pro-

em~s d enseirmcment et un collo­
qut~ intersr~ndic<!l sur la démocrati-
sa on de l enseignement et le tronc i~;:;~un se tie1bdra au mots de fé- ~ 



UNE AFFAIRE QUE VOUS DEVEZ FAIRE VOTRE 
LA VENTE DES BONS DE SOUTIEN A « T. S.» 

1 

1 

I 'A_MELIORA!lON de la rédaction 
~ ~t fc la prescntation de ·r S est 

IDlllSCUt . EJ • • 
nue C'est ee. ' le est même recon-

. · ' une chose. Une bonne cho l e n1en1c. -
Autre chose est I d • 

de la rédaction . e c,-cl.oppemcnt 
de T s et de la 1>rcsentation 
. • • vers la formule-clé. 

. T.S .. devient alors l'hebdon . 
revolutionnaire de la - . 1ada1rc 
çaisc. - • presse fran-

I,.es !110YCllS de cc dévelo . 
sont ,trcs faciles à obtenir : ppemcnt 

. Des bo1.1s ~c soutien donnant droit 
~ .une .chs~ributi~n gratuite de lots 
·~~1~t nus a la disposition du public 
m1htant et non milit a nt. 

Ces lots sont les suivants 

1er lot : 
U~e voiture Renault 4 RL 

?•. ,lot : un meuble radio combiné 
s tereophonique ; 3° lot : un réfrigé­
z:at~ur , 4~ lot : une caméra avec 
et~\. ; 5' lot : un électrophone ; G' 

~ llllllf.l ~ l!iii!i:J ~ II:i:1iZi l2!:l.rl 

C~rrn-espcnclem~e 
mll!l uuid p~ ie 

Correspondance Munici1Jale, r evue 
mens uelle d ',action locale, a publié de­
puis octobre trois numéros dans les­
quels · vous trouverez des documen ts 
s ur: 

o le I V ' Plan (11° 31) ; 

0 la Sécurité so•ciale (11 ° 32) ; 

o la profession médicale. son évo­
lution (n " 33). (Enquète su r l 'équipe­
ment llospita.l ie r et organi sation 
h ospitalière.) 

Prix du numéro : 1 F. Abonnem ent 
( 10 n umé ros ) : 10 F . C.C.P . 10.234-71 
P a ris, P. Presson, 21. rue de Ja Monta­
gne-Pavée, S avigny- sur-Orge {Seine­
e t-Ois e). 

fé©~ére:1Jt·s@u1 !?.S.RJJ. 
~~~ G @ir(tl~ 

lot : un bateau pneumatique ; 7c 
lot : une tente familiale ; 8' lot : un 
magn.étophone ; !J' lot : un poste 
transistor ; 1 o· lot : un appareil 
photo avec étui. 

Du u , au 110' lot : 
10 séries Lie 10 lots 

Sé rie A : rasoir Remington ; B : 
coffret Kodak ; C : duvet ; D : ma­
telas pneumatique ; E : lit de camp ; 
F : ba llon de football ; G : sac à 
dos ; H : album de disques : 1 : fou­
l ards ; -' : livres d ·art . 

Du 111• au 1.110° lot : 
2 séries de 5.0ll lot s 

Série I : disque 45 tours. 
Série II : i livre. 
Au total : 3 millions d'anciens 

francs de lots. 

N OUS DISONS BJEN : 3 MILLIONS 
D'ANCIENS FRANCS. 

Pour les symJla thisants isolés et 
seulement pour ceux-là : l'aclhércnt 
ou le sympathisant ira dem::m1ler de 
nombreux carnets à la section la plus 

Membres : Y . Giraud, L'Aigoual, pla­
ce H.-Rouger, à Nîmes; P . Borel. che­
mins des Tabans, à Alès ; S. Pinto, 
1, La Résidence, à Alès. 

Adresser la correspondance à : F. 
Vigouroux, secréta ire a dministratif. 

r:;;:::):' • ., r · " · · -, ·' · -- 1 

S@~âcl~iinvé ~vec 
loi ~~till~âe§se @~géde rme 

Notre campagne « Solidarité avec 
la J euness e algérienne » a pris un 
))on d épa rt. Gràce aux militant-s e t 
amis qui les premiers ont adressé 
leur participation , un importan t ma­
t ériel p édagogique et de nombreux 
livres ont déjà pu être envoyés en Al­
gérie. 

proche et ils eornmanclcront à T.S. 
clc numbrcux carnet, de 1lix billets 
ch acun. Comme le prix du billet est 
1 franc, le prix du carn~t rst 10 
francs. Ils ,cron t gcn tils clc payer 
com ptant le mont.int de la comman­
cle à l'aille d'un virement au C.C.P. 
AnLlrée Imbert 1360-!H à Paris. Cela 
f::ra une grosse dépense, mais les 'iri­
c:tcra à se déharrasscr bien vite de 
leur encombrant colis. · .. 

Quan1l tous les bons de soutien se­
ront vendu , - et il y en a beaucoup 
à vendre - 1~ tira.ge aura lie~ le 

MARDI 31) AVRIL 1!163,. A PARIS . 

Une grande fête aura lieu alors. 
Une séance de variétés suivie d'un 
grand bal de nuit clôturera cette ven­
te des bons de soutien à T.S. 

Les lots devront être retirés avant la 
30 juin. 

Quant à Tribune Socialiste, elle re­
viendra sans cesse sur cette opér.a­
tion-mirac!c et clic donnera à tous, 
en temps util e , les détails de la fête. 

Sur cc, au boulot. 

i:::=J a.il liE!I El!ID - - .... 

larisation inférieure à 50 p. 100 par 
suite du manque de locaux et de 
maitres - il est ~nible d ·évoquer la 
misère qui la cnactéris e sauf, évidem­
ment s'il s'agit de Quelques enfants 
de propriétaires fonciers, commer­
çants ou fonct ionna ires ... Quels son t 
leurs besoins ? Ils sont immenses : un 
peu de chaleur dans leur gourbis afi n 
de n e plus mourir de la ro:.i 0 eoh, une 
nourriture un peu plus salnE: qu'un 
morceau de galett e d 'orge, des vête­
ments ch 3uds e t le d roit à l'instruc-
tion .. :> • 

Un travail considérable reste à 
faire. Les besoins dépassent largE:­
ment les possibi lités de la commis­
sion. La campagne contmue. Chaque 
m il itant , ch , que sympathisant se doit 
d 'y participer et de la faire connaitre 
autour de lui ! 

Ad resser vos versements à : 
L. Houcleville 

47, rue Hoche. Montreuil-sous-Bois 
(Seine) - C.C.P. Paris 15 536 77 

Cercle Jean Vigo 

PANTHEON 13, rue \'lctor-COUSID 
ODE 15-0'1 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

Semaine du 20 au 27 février : 

LES DIMANCHES 
DE VILLE- D'AVRAY 

On mm de Serge Bourguignon 

43, Faubourg Montmartre 
PRO. 63-40 

Semaine clÙ 20 au 26 février : 

En · réédition en hommage à 
Jacques BECKE,R 

I • c·AsQUE D'OR 
avec Simone SIGNORET 

THEATRE DU TERTRE 
81, rue Lepic US') - MON. 11-82 

LE SORCIER 
de 

Christian LIGER 

Mise en scène de 
Marie-Claire VALENE 

!iRîCîffiit?tCQ61511fti 1 OGt @ 

L i~ J O U 11 N A l .J 
D'UN Fo·u 

de GOGOL 
a vec 

ROGER COGGIO 

THEATRE HEBERTOT 

1, 

1, 
1, 

Le bureau fé-d•éral de la se,ction 
P.S.U. du G a rd es t le suiva nt : 

Secrétaire f édéral : Louis Pignan, 
30, rue de !'Aspic, à Nîmes. - Secré­
taires ad1oin l s : Léon Liautard, 11, 
rue de la Garr igues, à Nîmes ; M. f'é­
nin, 6, rue Sa uvage, à (l.lés . - Secré­
taire administratif F. Vigouroux, che­
min Bonne-Bris e, route de Sauve, à 
Nîmes. - Trésorier : A. Masseguin, 
Chemi n-Bas d 'Avignon, à Nîmes. -
Pro1)agande : M. Dard, 14, en clos Ja­
Jabert à Nîmes . - Presse : G . Cazaly, 
rue A.-Bosc, Le Bosquet, Nîmes. 
Paysans: J . Hor nung, à Redessan. :­
Liaisons inter-sec lions : P. Bon am 1, 
87, rue Pierre-Semard, à Nîmes. - <;>r­
yanisation - Syndica'ls : J. Compere, 
6, boulevard des Arènes, à Nîmes. -

La presse a lgé r ienne - Alger Répu­
blicai n , La D épêche cle Const antine. 
etc. - s 'es t fa it l'écho de notre ini­
tiative. Plusieurs conseils municipaux 
n ous ont a dressé Jeurs rem erciements, 
à l'adresse d e tous les militants P .S.U. 
Les institu Leurs qui ont vu leur 
tâche facili tée nous ont fa it part de 
leur satis faclion e t on t in sis té sur 
l'urgen ce d e la t âche que nous avions 
entreprise. L'un cl'eux, en fonction 
dans Je Constan tinois , nous écrit : 
« Tous les collègues de n otre petite 
ville se sont spontanément joints à 
m oi pour exprimer à not re commis­
, ion ... leur plus vive gratitude ... 

Vendredi 1., m ars, à 21 h eures, cer­
c le J ean-Vigo. à Courbevoie, rue Gra­
vet , Gi.lles Martinet présentera e t si­
gn era son livre : Le Marxisme d e 
notre temps. 

Loc. 15 Jours d'avance - EUR 23-23 
- PRIX JEUNE CRITIQUE -

« Ces collègues - Algériens pour la 
plupart - s'étant une Jois de plus 
proclamés héritie rs de l a. culture 
[ranç.aise et du concept de laïcité au­
quel, contre toute apparence officielle, 
ils attachent un prix inestimable, 
trouvent enfin la << vraie ~ France, 
celle qu'ils a.vaient rationnnellement 
conçue et qu'ils désiraient depuis 
longtemps ... Quant à la partie de la 
jeunesse qui nous est confiée - sco-

LM5e1FM 

Nécrologie 
Nous avons app1·is avec beaucoup 

de peine la mort de notre camarade 
LICCARI. 

Une délégation, conduite par notre 
camarade Dcehezcllc, .est allé, 6, ave­
nue de Breteuil, à Paris, affirmer la 
sym11athie du P.S.U. tant de la rue 
Henner que du Maroc. 

THEATRE EN ROND 
2, rue Frochot, PARIS-9• • LAM 78-93 

LA GUUVERNANTE 
de VITALIANO BRANCATI 

mls en scène par 

. André VILLIERS 

voici enfin réédités, dans une magnifique édition reliée et illustrée. 
·· tous les chefs-d' œuvre de u ces merveilleux conteurs d'histoires,, 
ERCKMANN-CHATRIAN~~< 
CONTES ET ROMANS NATIONAUX ET POPULAIRES '.~ --

Peu d'écrivains ont cou nu de leur temps un aussi 
vif succè~ que les auteurs de "l'AMI FfUTZ ' \ 
de .• MADAi\lE Tl·ff::m::SE ", de .. L'IIISTOllH~ 
D' UN PAYSAN", ces au Leurs dont l'œuvre a élc 
si bien définie par l\lichclet lorsqn'i! disnit: "lis 
ont publié le roman ,le la Grande Histoire". Ils 
ont eu à la fois un immense succès nuprès du 
public et l'aclmirnlion des plus grands esprit~. 
Ainsi Lomorllne voyait clans "LE CONSCHIT 
DE 1813" un chef-d'œuvre. Plus lard, malgré 
ZOLA évoquant "/c souflle puissant de j11s/ice cl 
de 1/bcrlé" qui :mime celle œuvrc, nrnl,:iré 
Courteline disant : "Erclana1111 est un romancirr 
de premier ordre, une de nos 9/oires ", 
malgré Barrès lui-même, écrivant : " Jamais 
gloire littéraire ne fut plus méritée", EHCK­
MANN-CUATIUAN semblent avoir longtemps 
Hé victimes d'une conspiration du silence dont 
Flaubert est peut-être le seul à avouer la raison : 
"Ces deux cocos, écrit-il, ont l'âme plébéienne". 

Co sera l'honneur de notre temps d'avoir remis 
à leur vraie place "les moins connus des écrivains 
célèbres" comme les 1111pe!le P. Mne-Orlnn, "eu 

li mcrvellleu:z: conteurs d'histoires" (André Maurois}, 
~et d'avoir publlé LES CONTES NATIONAUX 

ET POPULAIRES dans une édillon do biblio• 

thèque digne d'eux • une édition que les critiques 
s'accordent à juger une "rr11ssite parfaite" - Elle 
comprendra 14 volumes J 3 x 21, cl'cnviron 550 
Jl:iges, illustrés et reliés pleine toile, sous jriquetlc 
i!!uslréc, dont 6 sonl déjà parus: 
T J cl 2 • Hisloirc d'un paysan (1789-1815) 2 volumcs,. 
T 3 - Hugues Je loup • L'illuslrc Doclcur J\la1hcus et 
uulrcs c0111cs, - T 4 • Le conscrit ,le 18J3 • ,vnrcrloo, 
• T 5 - L'ami }'ril:< • Le juif polonais et nulrcs 
contce, • T 7 - Conlcs des bords du Rhut • llluîrrc 
Daniel Rock cl nulrcs conlcs. 

France Ohserv:itcur ofTre à ses leclenrs de Frailce 
l\lélropolll:iine cc~ 14 volumes, monument de 
notre liltéralnre, "L'hisloire la plus vivrw/e qu'on 
ail écrite c/11 19° sitcle (1\ndr6 1-'arin:iud - Hadio 
Luxembourg) à des conditions .. cxceplionnellcs : 
20 mois de crédit, 2,1 F. par n101s. 

Demandez clone nujourd'hul même, nu moyen 
du bon cl-joint, une documcntalion COlllP,lèle à 
notre Service Lillérairc (Librairie Pilote, 30, rue 
de Grenelle, Paris-7°) vous recevrez gratuitement 
une charm:mlc brochure illustrée de 16 pages el, 
sans aucun engagement de· votre part, toutes les 
conditions de souscription •. 

'..f.' 

·\ , 

.l 
'\ 

...._.....i111iôt=L.>-1L.;.....L--IIL:,,.. - --\;._,.-· 

1 BON à adresser à la LIBRAIRIE PILOTE 30 r. de Grenelle, 1 
Paris 7' SERVICE TRIBUNE SOCIALISTE 

1 
Veuil/oz m'adresser, sons aucun 0119ogomcnc tic mo port, une documonrotiun complote 1 
sur los CON[ES ET ROMANS NATIONAUX Ef POPULAIR[S d'ERCKMANN-CIIATRIAN. 

1 ;:;;;··.·.·.-.·.-.-.-.-.-.-.-~.-.. .-~ ... ~ .. .-.-~.-.-.-.~.-.---.:·.·.·.·.·.:·:.-.·.:·.,~~~~~:.~:.~~:::::::::::···· .. , .... _ ........ =~-~~~~=~~:::~~ 1 
1 N• du C.C.P. 0/J bancaire .......... -................... Signature, 1 
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LE 
P OUR bien situer le sens rle la 

démarche de Pierre Dux - fai­
r e jouer ii. ses comédiens clu 

l\loli èrc en costume de ville - il faut 
ra111Jele r les points d e vue tradition­
nels, opposés, dans la mise en scène 
des œn\Tes théâtrales clu ré11 crloire 
classique. Il y a au àépH·l deux gran­
des t enda nces que nous nommerons 
1tour la commodité B cl C. 

L:i B consis te à 11rendrc telle quelle 

Les mutinés du 
''Polar-Lion,, 

cle Mordecai Roshwald 

L
. E sous- mar i n Polaris, équipé cle 

111 is;;iles, est inv uinérable : et si 
son com mamlanl clevenail p'ira­

te ? c·est !e µoint cle clépa1 t cl' un c/es 
r,:u r11n us.1nts - el d es p lus t erribles 

,.., - ro 11w11~ etc S.F. qu'on ail lus: le 
sous-marm pi :•ate, grâ.ce an chantage 
nto111iq11,. cl<e11Hwcle d'abord cl e l'ar­
gent et des f ille~, ma is pr enrl goüt 
à: IC! hau t , p~litique; ccvendcrn l l'a r ­
mée d t /' A ir ne rc:; l e vas in active, et 
à _s il!um:n6 pur itains rlec iden l. a]J ­
puyes. , ux ct!tssi. wr cies missiles nu­
clecures . c/e co11L,::rlir le m oncle, d'abo ­
lir 1e cnm m101 is11ie et cle r établir l a 
p· 0 /1 ibi/iv,z... De péripétie en péri-
11d ie. un €il arr ilJe Logiqnem enl au 
71oi11I 011 11·1mi;orle qui f ait chanter 
t out I< mo/ll!e. sous la m t 1wce c/11 r:a ­
t ac:y me. L e rlero 11lem e11t, ci la fo is 
io(lir{lce el Cc- lll})•éle11!ent cinglé de 
c :l /. h1sloirc·, (J ill n 'est , somme toute, 
qu·u11e lrè., /1;gére anticipation, q11 'une 
h !Jfl'1tl1ef', f c,r l plausible de ce qui 
n ous atte,1cl e5l mis en val eur par 
un sty le a:ate. un lwmour ci froicl 
q ui p l ac1 c'- ro man clans la m eilleure 
l radilio 11 de la science- fiction : la sa­
tire 11rog r c 5isle. 

P.-L. Th. 

(Pr ésence d11 Futur , G,15 fr. ) 

Eléments pour une 
histoîre de I' Ajisme 

A 
l'SS I c11rir11.r qui: rC'/rc puisse 

fJI/J'(IÏ/1'(' , lo lill fro/11/'C C O /I S{(­

('f't:C li 1' 1111 des rlt:11 x CU lll'OII I S 

es~rnlid., d,· l'orr1n11isuliui1 d es jeunes 
e:;I c.rIn :111c111 c11/ rare ! J,r scon/isme 
Q /! Il S('S ·1·11 /r',· l,ism es. S (' S /11(//1/lclS, 

ses r cr· 11 cils ,, //, ,·uriques " : /'aji.rn,c 
/ H' II r,1I ,,,, i11 l. 011 11t·c11eillera d on c 
aucc 1111 l'if i11fr rèt fr ,·nhicr 1 7 de 
Hé1··,1! ,·,. b11/ll'l i11 tri111cslril'I c11 //n rcl 
el /1·1'1111i,111<' ,'di/ ,; par une équipe d e 
mi'. ilr•11/ , t/1·, .\11l1crr1<·s c/c 111 J1·11111•sse 
qui lui es/ n,11 .rn,·ré. 

l ' 11,• " ~-<<': illrue yI1111111c d e fr.r ies 
d't:/(1(/,-, .-,,111/J/e celle lacune. J ean 
R iùrs l'"l' Jll'llc d'11/Jûrtl /rs d11l /'s im­
p orhufrs cfr sr,u hisloir,· 1·11 insi s/rll(/ 
su; .,es ' ' " "'·' css,•11/il'/lcs : l'ojism e es/ 
lié ((// lll <l/111,' /ll (' I/I // 1/U l'ÎC I' ,' i/ U !rois 
sof'l ,·1 d'1Hl1w rwir es : la /el'/111 0,· ral ie 
fr d,:ri<'a li smc. lï, la/ ; il es / 1111 m ou~ 
ll/'11/CIII lai,111t· fon1u1/n1r ile codrci ; 
il ,•,/ /'u11 tles l'lll' t' s ,,i, la formule 
<" /'0 111· /•·s jeun,·.,. par frs jc1111 cs ,, 
s1,: I "PJJl i 711fr . ./.-C. l.aruicol dw,.~ 
<: 1,·11; i ,111 ,· l'i l,•s "11 /rcs )) . rcÎ,;uc lu 
ft1t•u11I·1· ,fr /'11.-t,11'1/1• üric-11/11/ ion J e 
111 1,, 111iti,111c ,f,, lfrr::o!I : l'i11slil11lio11-
111_1 f w/11, 11 s'i11., ,·ril ci !'OJJJJOS<' des lra­
c/1/1., 11 .~ ,lu m 1,11u,·m l'11/ ajiste. 011 
tr1,u1:1· ,·11 ,·orc 1111_ ,11·/icle éuoq11011l la 
1'1:'.''''111 ·' '.~'' fa clt'(II/Jl'f'(IIÎI', /a r,cslirm 
i/11 C'l'f t•, / 11tft0 /'IIII/ I/J/1(1/ls//lt' . 

.1 f'~1 1•11.:,· <1it, 1·u111111; pour d'auln•s 
orw1111.w1t1,,11.,, /1•s 1111·1111n•s d ' i11/1:qra­
ti,,11 se pu' i .~1·11I contre les 1111/Jcr!le,, 
1/,: l11 J,•1111,' .H<', nos lcc/1•11rs lroIwe­
r,<,1!! fr.< ;, l 11 ., 11/i/cs prfrisio11., .wr 
l 1111<1111· d a11s c('//c e.rct•lh-11/t• lir,rai­
su11. 

E. Copfermann. 

I.r numC:·ro 2 P. M. Srdes. IH, rue 
ile !·1anùre,, Pnris (19'J. <.:CP ï8ü0-ï1 
Pari,;. 

LIVRES 
ACHAT COMPTANT DOMICILE 

Bugnard, · 29, rue Durontin 
Paris - ORN. 41-25 

la 11iècc choisie mais llOur la servir 
cfficact'mcnl à 11eser sur une des 
com11osantcs du S[JCc laclc : le -cos­
tume des acll•urs par exem[Jle. C'est 
une méthode tangcn~c dite enve­
loppanlc A 1mrtir du clét:J.il, on influe 
s m· l'ensemble. 

La C, elle, 11 ie la 11oss ibilité rlc 11,1r­
vcnir à quoi que cc soit en partant du 
11rinci11e B. Elle estime que le dé tail 

qui change tout ne change rien : il 
est lui-même changé. Il faut donc 
fa ire 11ortcr l'c f[ort sur l'ensemble. 
C'est la méthode glob:dc. 

Pour être comtllct, il fauclrait en­
core 11résentcr A et D : A une tradi­
tion dépoussiéré-e, D une tr.1Clitio11 ra­
dicalisée. A la lumière de cellt, où se 
s itue l'cx11érience de Pierre Dux jouée 
ma ladroitement au Théàtrc cle l'Œu-

JA". Belmondo (è; gauche) et Jean D~soiliv clans « Le Doulos n. 

~lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!lllltl lllllllllllllllll!llllllllllllllllllllllllllllllll!llllllll!li 

S,(Jup,iwnt 
de Pierre ÉT AIX 

..,,. E j \lm de. Pie_rre_ EtC1: iX met en scène un . personnage, un caraclére, plutôt L Q!L u!1e l~zst ozre, suivant ~n cel a la l1g11ee cies graucls comiques (des Amé-
. . n cam s a H ulol), il prome:te durant le fi lm une f ace lunaire, impassible, 

qui evoqu_e Bust er K eato1!, et fmt arnver par sa seule p résence les événem ents 
l ~s pl us u!congr_us. Le r es1flta l ~sl il!alten c!u , et lu i a valu un w ix Delluc : 
c est de11111s Tati ,_ la vre11uere f ois qu on voit zw a uthentiq ue auteur cinérna­
tograph1que com 1q11e en Fran ce. 

On avait vu d es fil ms com iques, 
cer tes, non mépris11blt:s, qu! 11lilisaie11t 
avec bo11hcnr cles recettes bien con ­
nues ; Elai:r, l ui, rénove et 11 ous am è­
ne cm r i re v a r cles moyens clont le 
secret semblait 71crcln. L e schéma l e 
71/11s si111 p ie est l e m eilleur : à la t able 
cf,' u?1 cabaret , il prc 11d l e tube de rouge 
a le ur es cl e sa voisi 11e pour un briquet · 
g êné cle sa m éprise, i l repose disérè~ 
l ement le tube à côt é clu cigare que 
fume son vozsin ; ce dernier r emet à 
ses lèvr~s le tube au lieu d u cigare. 
s'aperçoit rle sa m éprise, r epose le 
cigare ... cl se jait gi fler par la j emme 
qui vient le r ejoi11clre, car il a des tra.-

ces cle r ouge. Le tout dur e quelques 
secondes, el s'enchaine san s un heurt· 
i l faut, po1tr l e raconter avec des mots· 
de longues phrases maladroites. 

1 

Elaix est tln com~que calme, qui 
prend s011 te_mp~ et 7zgnole ses gags. 
Comme T at, (a l'opposé de Mack 
Sennett ) . i l n e mise pas sur l'abo·n­
dance, la pléthore, l' envahissement 
du sl)ecta t c1tr. Il préfère au rire ho­
qneta11t l'eul)horie cle qual ité. Auctlne 
cles deux voies n'est jacile, cl'a'illeurs · 
le titre Q1ti vient couronner l'entre: 
vrise est l e signe de la com plète réus­
site de Pierre Etaix. 

M. Ranchal. 

Jazz à la 11 Carte Il ••• 
S I vous aimez le « Vieux Style », 

r endcz-vo~.s , rue Saint-André­
rles-Arts, a I angle de la rue de 

l'Ancienne-_Co méclie, Paris (5•), au Ri­
verbo~L. La, i\lowgli Jospin, en touré 
des vcterans du Loricnlais joue de­
vant un public jeune et 'dans une 
ambiance t~ès « Rendez-vous de juil­
let » les thcmcs traditionnels donl Je 
plu~ moderne n'a · pas été composé 
apres 1920, toute œuvre postérieure 
semblant outrageusement « bop » aux 
membres de l'orchestre. 

Vous 1touvez également entendre 
au Rivcrboat la formation de Robert 
Hu•son et les New-Orleans Bootleg­
gers dont le répertoire et les arran­
gements sont légèrement plus moder­
nes. 

Les jeunes désirant s'initier sérieu­
sement à la musique de jazz se doi­
vent de commencer 11:ir ce style fleu­
rant bon l'enregistrement sur cylin­
dre et le 78 tours de papa. On y re­
trouve les marches de la Nouvelle­
Orléan~, ainsi que les airs folkloriques 
apportes de la lointaine Europe par 
les colons et repensés par les Noirs. 
Ce sont les premiers balbutiements 
d'une musique qui devait, par la suite, 

influer sur l'i11s11iration musicale 
mondiale, cle Debussy à Stravinsky, 
en J>ass::ml 1>ar les eo11111ositcurs de 
chansons populaires, et qui nous per­
met maintenant d'ap11récier, par 
exemple, l'ami Montand dans son ré­
cital, a -c,compagné 1>a r un orchestre 
de jazz. 

:1u Riv~rboat, où les mfmes de King 
Oliver doivent se trouver à lenr aise 
el guider le jeu des musiciens, le 
woodblock et la cymbale rythment les 
stop choruscs comme au bon vieux 
temps du Hot Five. 

C'est une mus ique simple et saine 
qui tra.duil en notes gaies ou tristes 
1~ joie de vivre ou les tracas quoti­
diens_ et les musiciens du Riverboat y 
reuss1ssent fort bien. Vous pouvez 
vous _Y rcn~re les vendredi et samedi 
soir a partir de 21 h 30 ainsi que le 
dimanche après-midi, pour 5 F avec 
réduction à 3 F à partir de 5 e;.trées 
dans le lrimc,,trc. Au petit bar ins­
tall~ d:ios l'arrière-salle, les consom­
mations sont au prix de 1,50 à 3 F. 
Des prix convenables, de bons orches­
tres, à vous de juger ... 

J.-P. Bowman. 

vre ? Du B mâtiné cle A et D avec 
des re lents incompris d e C, il me sem­
ble. C'est dire c1u'un effort théorique 
cloit être suivi par Dux pour que son 
s pcctarlc soit clairement saisi. A part 
l\'Iolière, il y a aussi une pièce de 
l\'Iarccl Aymé au programme : bonne 
pour le service et le corps cle garde. 

E. C. 
Au Théâtre d e l'Œuvre. 

LE 
DOULOS 

c·est l'indicateur de police. Dans le 
milieu, où 1'011 se trahit allégrement, 
qui est l ' inclic ? Comment faire passer 
un crime sur le clOs d'un autre? Com­
ment se venger de celu i qui vous a 
donné ? Oui, mais est-ce bien lu i qui 
vous a donné ? T el s sont les r essorts 
ci partir clesquels Jean-Pierre Me/Ville · 
a tourn é un f ilm n erveux, brillant, in­
téressant rl'tln bout à l 'autre, à recom­
mander à ceux qui aiment les bons 
films policiers. Ne pas voir la Jin 
avant l e clébut. ' 

M. R. 

LES BRICOLEURS. 
Le tandem Darry Cowl - Francis 

Blanche, m ené par Jean Rigaul t et le 
scénarist e Jacques Vilfrid, va-t-il de­
venir p eu à peu notre Laurel et Har­
dy ? Ils en prennent doucement le 
chemin, sans fracas, d' un film à l'au­
tre. _ A]Jl'ès les Livreurs et Les Pique­
Asstette on pouvait l'espérer mainte­
nant il y a plus: une atténte con­
fiante. Les Bricoleurs alignent imper­
turbablem ent une série cle gags et de 
sketches don t aucun n'est très nou­
veau n_i très raffiné, mais qui sont as­
sembles avec laient et ·efficacité . On 
~st venu lit pour rire, on rit. Que faut­
il d'autre? 

M. R. 

EN BREF ... 
•. _LA _vrn D.ES ANI:VIAUX. - La cler-
7Ll~re emzssion _cle Frédéric Rossi/ vor­
~m~ lllCfl son titre. Elle aurait cla être 
mlitulee « Mort cruelle des ani­
maux ». La chasse aux loups dans les 
s~c•pp_es d~ Sibérie fut insupportable. 
L hel1co))terc el l e. fusil cle zirécision 
e,n ~onl les accessoires it!Ctil:iPc'l!/;ablt's: 
l engw ~nga9c u vec l'animal une lut­
te aussi megale qu'épuisante. Après 
une co_urse harassante, le loup, ivre 
de /al1gu_c et cle bruit, cleuient ime 
prozc: facile pour le t"ireur d'élite ... 

e CINElPANORAMA. - L ' interview 
cl'Yvcs Robert a do1rné quelques aper­
ÇILS nouveaux ~IL.c téléspectateurs 
moy~ns sur la cri~e du cinéma. Coèr­
tcs, 11 y ci le 11robleme des taxr>.s mais 
a~iss i ~,:lui/le_ l_c, c!ualité, et l e m 'anque 
d l'SJ)rt t d mitwtive des 1JToducteurs 
n ' !f, est pa~ etranger . Qua,it à l etLr 
greve exptiq_uc -t-il, le:, 71,1tro1ts 11e 
font pa:,; greve. Il y a 1m mot pour 
ça : le lock-out ! 

e LE MAUpIT. - Po1m1uoi , diable! 
ne p~s _avozr d ema!1de' à 1m h istorien 
du Ci(lema d e prese11ter Le Maudit 
cle Fnt.~ Lang: projeté dimanche soir 
eTL 1'.erswn o~t{?male. Car ce film in­
habituel, prw_e de ses dialogues, a 
sans clo_ute 

1
cleco11tcna11cé une partie 

'!u publtc. D autant que les sotts-tftres 
etazcnt souvent itllsibles. 

Criticus, 


